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PREFACE. 

F-ýýý: ý 
ý 

ßuoique 
cc ne foit qu'apres de longs ' 

penibles travaux que je me vois enfin en 
etat de foumettre aux yeux du public 
le fruit de Ines veilles, je n'ofe cependant 
pas me flatter de lui faire un prefent biers 

precieux. Toute l'utilite 
, tout le merite 
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de nies decouvertes , pourroient bim fe 
horner a rendre plus facile la ; naniere 
d'e; afeigner l'ufage de la parole attx fourds 
ý+ý 
C iialletS , 

&)' a, corriger daiu gg! elqases 
per fonnes 

, 
des vices de prolaoncaatiola 

, 

qu'elles contracterat en negligeant de fe 
fervir, comme il le faut, des organes de 
la parole. Si cet ouvrage, confadere du cOte 
de l'utilate, n'e/Z pas de grande valor? - il 

pourra cependant ne pas deplaire, par fiY 

nouveaute, ä quelques cupieux & uatcu"a. 
lif es. 

Quant a ce qui regarde la tbeorie e'r6 
ge'ne'ral, ou plutQt le mecanifrne dc la pa- 

role, ce qui forme la phis granule pa; -tie 
de ce livre, je fuis bien cloigne de croire ' 
d'avoir e'puife tous les objets qui appa; ý- 
tiennet a cette snatiere; j'indique feule; nte; at 
les decou-vertes quo ;; res experiences tnt'o, rt 



, 
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fait faire , je les clajfe dans un certai, l 
Ordre, j'en tire des principes & des cosl- 
fequences, je cherche a redreffer ce quo 
j'ai trouve de defec`tateux da71s differents 

auteurs fur ce fujet, & je ttiche de repan- 
dre par la quelque lumiere fur cette par- 
tie de la phyfiologie. Ce quo j'ai dit dam 
la feconde partie de cet ouvrage, de l'ori- 

gine du langage , n'a rien de comnltt; t 
avec le titre du livre, ni, avec le sitecastis. 
: rle de la parole, & auroit pu etre retra%t- 
che d'autant plus quo los recbercl. les für 

cet objet offrent une matiere trop vafte 
pour qu'on puijj'Q la resifermer dans los 
bornes etroites d'un foul volume; mais 
ayant beaucoup etudie & reflechi fur cet 
objet, & croyant avoir fait quelques ob- 

, fervations inconnues,. je n'ai pu m'empe- 
cher de les communiquer ä mes lecieltrs, 

afin qu'ils puiffent en tirer parti, s'ils le 

jugent a propos; & c'efl lit toltte l'asllpor- 

el 



VIII 1ý REFACE. 

ta; icc true j'attacbe az des idles que le ba- 

zard a fait naitre. 

je ne donne pas non plus la machine 
parlante, dont la defcription fe trouve 
la fin de mon livre, comme un ouvr ab e 
Bien achcve, & qui Zimte par faiteriieut la 

parole, mais j'ofe me fatter, fans trop 
d'amouir propre , que tonte inipar faitc 

qu'elle eft, eile donne dzi moins de bons 

principes pour en conftruire inne plus par- 
faite. Enfin je l'ai portee au point, que je 
liii fais prononcer dtibord, & fans excep- 
tion, tons les mots latins, frangoiJ ,U 
Italiens qu'orz me propofe, les uns, il of 

vrai, mieux que les autres, mais du moins 
pluf curs centaines de mots, clairement & 

dif inc`lenzent. p. E. Papa, Maman, Ma- 

rianna, Roma, Maladie, Sante, Aftrono. 

mie, Anatomie, Chapeau, Racine, Soupe, 
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Charmante, Opera, Comedic, 
. 
Pantomime 

&c. aujJi des mots longs & difciles , tels 

gtce Conftantinopolis Monomotapa, - 
Mittifipi, Aftrakan, Anaftafius, &c. On 

verra, par la defcription que j'en donne, 

pourquoi & daps quell points cette ma- 
chine eft encore defectueufe. 16Tais comme 
les premieres diicultes d'une pareille ma- 
chine font furmontees, il ne s'agira plus, 
que de tcicber de la perfec`tionner, par des 

additions & des corrections. C'eft Bans ce 
deffein & fur cet efpoir, que j'en donne 

une defcription ate claire, & auf exatte 
qu'il m'a ete pof ble. PuiJJie-t-il a la 

, 
fin 

de cc fiecle fi fertile en decouvertes, fe 

trouver une main de maitre, qui porte 

cette decouverte, que jufqu'd prefent on a 

cru irnpofble, au plus haut degre dc 

perfection. 
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Il me reffe encore r'a prier nies lecteurc 

de f afpendre leur jugement fur los propo- 
Jitions ifolees, & de ne point rejetter les 

principes adopter & los remarques fur 

la parole, qui au premier abord lour pa- 

roitroient hazardes, on abfolument faux, 

jufqu'n ce gza'ils aient In 1'enfemble avec 

attention. II faut un pen dc pratique , 
pour trouver duns fa propre organifation 
la onaniere d'articuler une lettre foule & 

ifolee ,& pour verifier par experience 
ce quo j'en dis. La connoiJJ tnce de pro- 

priJt. s d'une lettre, on d'un Jon, conduit 
a la connoi(ance des proprietes d'une au- 
tre, & ain/i de fuite. Ceux qui no favent 

pas la langue allemande doivent obferver, 
clue l'u allemand, dont il e/i fouvent ques- 
tion dins cot ouvrage, fe prononce commie 
on , »ich commie ch devant une vuel~'e 
da;!; la langarc franrois, & quo le ch al- 
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lemand weft qu'un h plus fortement as- 
pire, & que . 

l'on produit en approcbant 
la partie de derriere de la langue contre 
le palais. Quand l'u allemand doit fe 
prononcer comme l'u franCOis on y met 

deux points ü, ou bien il eft fuivi d'un 
i, ý s'ccrit alors ui. 

Je dois prevenir aufft mes lec`teurs 
de ne 'point s'attacher U la maniere dont 
les fyllabes & les mots que je cite font 
ecrits mais de les confiderer d'apres la pro- 

nonciation en 'ufcrge ches teile ou' teile na- 
tion; Jai eat foin d'ajouter des notes qui 
fervent d'eclaircifjement, Itt oü il m'a parzt 
neceff'atre. 

Enfin fi la nettete du flyle eft neg- 
ligee, qu'on confidere gase la tradarHion dc 
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<'.. 
" FB01, -'. 

cet ouvrage s'efl falte en allemagne , 
gzti'on s'efl pl7stöt attache, dans un tr aitc 
de phyfigue ix rendre les chofes intelligi- 
bles gr. i'ti la purete de la langue. 

L'., 1 UrEuJ. 

ý" ýI --ý 



MECHANISME 

DE LA PAROLE. 
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SECTION Y. 

De la Parole , ou du Langage. 

§. I. 

LA Parole ou le langage dans le fens lc 
plus etendu eft la faculte de communiquer 
par des fignes fes fentimens ou penfees ä 
fes femblables. 'Elle eft fimple ou compo- 
fee. La premiere commune a tous les ani- 
maux & enfeignee par. la nature meme, 
eft reduite a peu d'idees; tandis que la fe- 

conde doit s'apprendre & eft illimitee. 
A 
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§. Q. 

11 paroit etre hors de doutc que les 
animaux en general ont leur lanaue ainli 
que leurs idees & uue cfpece de raifonne- 
ment (*). Mais comme leurs beloins ,& 
par confequent aulli leurs idees font tres- 
bornees en comparaifon de celles de 
l'homnie, leur langage ne peut etre d'une 

(') Reimarus dans feg rcflexions firr l'inf inil dcs 

animaux ne veut pas leur accorder un raifonne_ 
ment dans les formes, mais avoue pourtant que 
l'imctgination des animaux, relativcment ci 1'cet, a 

une certaine analogic avec la nBtre, c'efl-fi-dire, 

qü ils obtiennent d'une certaine fqon , rar Icurs per- 
ceptions confufes , le nu'me but , que nous par nos 
perfees, nos idccs, notre raifonnetncnt, notre efzrit. 
& mime par notre cltoix libre. p. 25. §. 16. Auffi 
n'entendons nous fous le niot rai%'onncr autre cho- 
fe, que cette analogic. Car pour notre objet il 
nous eft indifferent, fi 1'aninial penfe formelle- 
ment comme nous, ou fl d'apres Reimarus il n'a 
que des perceptions confufcs ; il fuffit ilu'il faffe 
effort de manifefter tant par la voix, que par des 
fil; nes externes, cc qu'il fent dans le moment, on 
cc qui afieýlte fon imal; in;; tion. 
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grande etendue. Its orient, hurlent, fife 
fleiit 

, aboyent , brament , 
henniifent, be- 

lent & rendent toute forte de foils, fou- 
vent aufli accompagnes de fignes qu'ils fe 
font mutuellement en faifant des contor. 
(ions avec les differents membres de leurs 
corps, comme noun joignons des geiles a 

nos paroles. Cette elppece de langage ne 
s'etend guere plus loin qu'ä exprimer leurs 
pallions , leurs defirs & en general leur 
agitation interieure. La douleur, la joye, 
l'amour , la haine, 1'attachement, la col(-',. 
re, le defir, la compall: on, la crainte, le 

courage & la peur font les fenfations, 

qu'ils expriment le mieux. 

Pour peu que nous etudions les mcrurs 
de certains animaux, leur langage nous 
fera bientot aufn intelligible que s'ils fei. 
foient ufage de mots articules pour nous 
parlor. Qu'on me permette de citer ici 
quelques animaux domcifiques connus a 
tout le monde, & de m'etendre un peu 
fur leur langage, 

A ij 
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s'J. 

Parmi les quadrupedes Ic chien eft le 
plus adroit, le plus eveille, & le plus ri- 
che en perceptions ; une de fes premieres 
qualites eft la vigilance, & it n'y a pas de 
daute que pour en exprimer les differents 
degres, it n'emploie une forte de langage. 
Obfervons-le a la campagne pendant une 
nuit tranquille ; s'il entend de loin un 
bruit, par exemple celui des pieds, fon 
attention s'eveille, it commence par ma- 
nifefter fon mecontentement en grondant 
fourdement ; fi cc bruit continue , it 
gronde plus fort , puis it aboye, mais 
feulement par intervalle , fourdement & 
brievement, c'eft -a- dire 

, environ toutes 
les trois oil quatre fecondes it fait en- 
tendre un petit eclat de voix. Plus 1'objet 
do fon mecontentenment s'avance, plus foil 
aboyement croft en force, & en vitelfe, 
ä la fin it augmente au point que 1'ani- 
mal ne fe donne prefque plus le terns de 
refpirer : fuppofons que cc fait tin homnle 
qui 5'approche, & qu'il menace le chitin 
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de fon baton, celui-ci fe fentant trop foi" 
ble pour refitler a fon adverfaire reculera 
a chaque gelle menaCant , mais en ni@me 
tems il aboyera dune toute autre maniere, 
il fera les memes cris que s'il fentoit ef- 
feelivement les coups. Si 1'homme s'en va. 
le chien le pourfuivra avec un nouveau 
courage, & aboyera de toute fa force juf- 
qu'ä ce qu'il 1'ait perdu de vie, & meine 
alors fon aboyement ne diniinuera que 
par degres, il confervera encore lonb tems 
de la rancune du mauvais traitement qu'il 
vient d'eprouver ,& du peu de menage- 
ment que cet etranger a eu pour lui ,& 
au moment qu'on croira qu'il a cefie d'a- 
boyer, il recommencera encore ä plufieurs 
reprifes m@lant ä fon aboyement une ef_ 
pece de plainte qui denote qu'il n'eil pas 
content de lui-meine, 

Que veut le chien avec ces cris dif- 
ferents ? neceffairement il doit avoir quel- 
que but. Ce but pourroit etre double, 
Pun d'en impofer a 1'hoarme qui s'appro- 
che & de 1'eloigner, 1'autre d'avertir fon 
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maitre du dangcr oü il eft d'Ctre vole 
a 1'air de vouloir dire qu e- tat 
fois 

, n'approche pits , car me voici faar 
nies gardes ... je ne permettrai its , quo 
tu entres dans la mai, 17on - arrete -- carrete 
-- on je to words - comment? - tat me 
menaces de coups ? dans un endroit dont je 
fuis le gardien -- c'eJl trop --- infupportable 
--- mais je ne to cederai pas --r we voici 
Prot a tout rifgaaer - -- Ha ! tu t'en vas 

la fin je t'aa foYCe Ca y BCatler -- -" 
Ha ! ft j'avois pit te nmrdre dans la jambe 

- -- Me rrlenacer de coups? -- fe peut-il? 
-- le tezneraire -- j'enrage- 

. -- battle tin 
chiesa comme moi - ba ! poltron que j'e tois. 

Ou bien il veut dire : jentend. c quel- 
grs'u. ra de loin - je n'attends que fin arri- 

C') Quoiqua nous foyons bien cioignes dc fuppo- 
fer eifeciivement une teile fuite d'idees dans un 
chien, nous ne pouvons pourtant pas lui refufer 
tonte efpece dc raifonnenient, & nous devor. s nc- 
ceffairement penfer que ces differentes efpeces d'a- 
boyement duivent fignifier cc qui fuit, ou au tnoins 
quelýue chofe d'approchant. 
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vee --voila git'il s'approche - le voici dejci 
ü la porte - viens done mon maitre dir ; non 
rcours -- -- il vent me bittre - -- Je nc 
peux plus refiner -- - je fuis trop foible 

--- - J'en fuis pourtant venu cl bout --» 
voilcl qu'il s'en va -- regle tranquillc 

o. mon maitre - je l'ai Bien chaff i moi 
tout foul - Ah ! ft je l'avois feulement 
mordu a la jambe - ah ! que j'ai honte 
de mon peu de courage -- lache que j'ai 
ete ! l'infolent -' -m ruenacer de coups! 

Qui jamais a fait quelque attention t 
fort chien, coniprendra fort bien fon lan- 
gage dans fa chambre & fans le voir, il 
fera en etat de juger par la force, par la 
vitelfe, & par la diverfite de l'aboyement 
a quelle diftance l'homme qui s'achemine 
Vers la maifon, eft encore eloigne, indi_ 
quer le moment, ou' il met le pied fur le 
feuil de l'enceinte 

, quand il Jeve fon bä_ 
ton , quand il s'en va, a quelle diftance 
il eft deja &c. 

Quand le chien, venant fur les erres, 
chaffe de gueule, cc font des cris tout 
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differents de ceux qu'il pouffe a la mai- 
fon, cc font des eclats de joye & de defir 
qui marquent fon avidite de joindre fa 
proyc, & en meme terns la crainte de la 
perdre, comme s'il nous vouloit appeller a 
fon aide. Encore un autre aboyment quand 
it veut temoigner fa joie. Si p. e. foil mai- 
tre fe prepare ä fortir & s'il lui donne la 
permiflion de 1'accompagner, quelles gri- 
maCes , quels cris d'allegrefl'e, quel tapage 
ne fait-it pas! A-t -il perdu fon maitre 
ou 1'a -t- on enferme quelque part , it 
nous avertit de fon mal-aife par un hurle_ 

anent lugubre auquel il faura donner 1'ac- 

cent du dernier defefpoir. It hurle dc la 
meme maniere quand il entend des plain- 
tes d'autres animaux, ou des fons fembla_ 
bles aux plaintes, comme le chant , la mu- 
fique, le fon des cloclies &c. Il ya quan. 
tite de cliiens qu'on fait pleurer a volonte 
en faifant femblant de pleurer foi-meme, 
ne feroit - ce- pas un figne, une parole qui 
fignifie compaflion ? (ý) 

(4) J'ai un petit Chien qui ºne fait regulicrement 
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4" §. 

Le coq dans la balfe - tour change ä 
tout moment de voix. Quand it annonce 
par fon chant la pointe du jour , quand 
enfuite it mene fa troupe hors du pou- 
lailler, quand it trouve un grain & ap- 
pelle fes femelles pour les en regaler, 
quand, voyant planer un vautour audeffus 
de la baffe_cour , it veut avertir fa troupe 
du danger qui la menace, quand on pour-a 
fuit ou attrape une de fes poules -- touts 
ces evenemens font diftingues par des cris 
differents. 

fes plaintes toutes les fois qu'on I'a maltraite , ft p. e. pendant mon abfence quelqu'un de mes 
domeftiques 1'a lave, peigne, tondu ou tourmen- 
te d'une autre faCon, il s'en plaindra i mon re- 
tour, meme apres trois on quatre heures ; au mo- 
ment qu'il me voit rentrer il accourt comme en 
pleurant , tout i coup il s'elance contre fon of- 
fenfeur en aboyant tres-fort, revient encore i moi 
& repete cela jufqu'i ce que je 1'aie appaife. Je 
le fais quelques fois chicaner expres pour niontrer 
enfuite cc jeu i mes amis & pour leur demander, 
fi cc n'eft pas une efpece de langage. 
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Le genniffement du pigeon lors qu'il 
fe bat avec fon rival, elf tout autre que 
celui gtfil employe quand, tournant au- 
tour de fa femelle ,& trainant fa queue 
a terre, il veut lui temoigner fon amour. 
Quand il Pappelle au nid , c'eff d'un to" 
tout different de cclui dont il la rcgoit 
quand eile vient le relever de l'incubation. 
Les pigeons ont auili un ton particulicr , 
quand ils ont peur de quelque chofe, ou 
quand on los cffiaie. 

§" 5" 

Outre les fignes que les aninlauk fe 
font mutuellement au moyen de la voix, 
ils en employent encore d'autres qui con- 
fiflent dans des niouvenients de differents 
membres de lcur corps. Continuous nos 
obfervations fur le chien; il n'efl aucun 
de fcs geftes dont avec un pen d'attention 
on ne puiffe diilinguer le veritable but. 
Quand deux chiens d'ä-peu-pres la menie 
taille fe rencontrent, leur maintien vous 
fera bientcit coniioitre 1'intention de Pun 
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envers 1'autre. Sont-ils tous deux coura. 
geux & hargneux, ils levent la tete le 
dos & Ia queue, ils tournent aucour I'un 
de I'autre en grondant & en fe montrant 
les dents, conclues- en , qu'ä coup for il 
vont fe battre. Si au contraire Pun d'eux 
eft poltron, il baiffera la tete , les oreilles 
& la queue, & quelques fois meme 11 fe 
jettera par terre, comme s'il vouloit dire 
a 1'autre : je me rends -- je reconnois ta 
fir. periorite , vois ma foulnion, eile cal 
mern ton courroux -- tu penfes trop no- 
hlement pour nmltraiter un ennemi pro- 
ferne. Le vainqueur comprend ce lan- 
gage , epargne le vaincu ,& fier de fon 
triomphe laiffe lä le malheureux. 

Quand nous entrons dans une inaifoCt 
inconnue a la porte de laquelle un grand 
chien , un de ces matins epouvantables 
nous reCoit la tete & les oreilles baiiiees, 
remnant la queue, & faifant des courbet- 
tes, nous le comprenons fi bien, que 
nous n'hefitons pas un moment a le ca- 
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joler , convaincus que c'eit en anli qu'il 
nous accueille. 

La queue tronquee du chien cou- 
chant eft pour ainfI dire la bouffole du 

chaffeur, par laquelle it eft averti dans It 

moment que le chien vient fur les ernes 
de quelque gibier. Le chien fe voyant 
bien pres de la perdrix s'arrete tout-ä- 
coup, ne remue plus la queue, ou au 
mains ce Weft quc par intervalles qu'il fe 

permet de la mouvoir prefque iufenfible- 
ment, quelque fois meme it tient une des 

pattes en fair comme s'il vouloit dire 
par - l'a: we voici fa pres de la chL re flue f 
je finis le moindre mouvenlent, fi fenle- 
nzent je nets encore cette patte d terse, 
j'effaroucherai la perdrix & elle sac tiezi- 
dra plus. 

Quand le coq les ailes bailT'ecs fe 
courbe autour dc la poule - quand le 
pigeon trainant fa queue roidement ap- 
puyee contre terre, fait contre fa coutu- 
nie des fauts vers fa femelle, bailTe _en 
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roucoulant fa Ote devant eile au point de 
toucher la terre avec fon bec ,& tout a 
coup fe redreffe - que veulent done ces 
animaux avec tous ces preludes? Ha! les 
fuites ne laiff'ent aucun doute que la 

poule, la femelle du pigeon & meme 
le fpedateur ne les ayent fort bien com- 
pris (*). 

g. 6. 

L'homme fi 'fuperieur aux animaux 
par fes facultes intelle&uelles & gratifie 

(*) Bougeant dann fon amifement philofophi. 
que fur 1c langage des betes 

, Paris 1739 ,ä dit 
de fort bonnes chofes & entre autres il relnar- 
que, que les animaux font tres-veridiqucs. Si les 
betes nous entendoient converfer, jafcr, menrir, me 
dire , extravaguer, auroient-elks lieu de nous en- 
vier l'ufage que nous faifons dc la parole? Elles 

n'ont pus nos avantages, mais elks n'ont pas nos 
defzuts. Ellcs parlent peu, mais olles ne parlent ja. 

mais qu'd propos & avec connoi�(jance de caufe. 
Elles difent toujours vrai, & ne trompent jamais, 

non pas memo en amour. 



14 Se ctio 1t I. 

du don de 1'imitation , bafe dc toutc lan- 

gue (*), doit pofleder it un de-re' bier 
plus ctendu que les animaux cc langage 
qui, enfeigne par la nature meine , 

doit 
i tre par confequent univerfel &, intelli- 
gible ä tout le monde. 11 eft conflate 
par mille exemples qu'une teile languc 
ex e effeclivement. Taut de voyageurs 
qui pour faire dc nouvelles decouvertcs 

ont traverfe des Hiers inimenfes, n'ont ccr- 
tainement pas trouve des interprctes dans 
tour les pays oü le hazard les a fäit abor- 
der; & pourtant ils parloient aus habi- 
tants de ces contrees barbares. Toute leer 
langue ne confifloit que daps des f gncs 
de tote & de mains, accompagnes par fois 
de tons , au moyen desquels ils fe cor n- 
prenoient, autant qu'il lour etoit necef 
faire. 

01 Court de Cebelin dit: noun fommcs pa-is 
Ei'un fehl principe, limitation. L'homme a ei un 
modle pour parier, 1, nature Ei lei ide'es. 
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7" §. 

Voici comme nous nous y prenons, 
quand nous voulons nous faire compren". 
dre dans ce laugage. Nous montrons avec 
le doigt une chofe phyfique , ou nous 
imitons le cri de quelqu'animal, que nous 
-voulons defigner, enfuite nous faifons des 
geftes qui expriment une ac`tion que nous 
voulons attribuer a cette chofe , au lieu 
des adverbes nous avons plufieurs fignes 
de modification, & de cette faCon nous 
obtenons des phrafes entieres tres-inteh 
ligibles a toutes fortes de Peuples. Il eft 
bien vrai, que quand nous voulons mon- 
trer du doigt une certaine chofe, il eft 
toujours neceffaire de 1'avoir a portee, 
mais s'il s'agit des animaux , il eft 
toujours plus facile, parcequ'il y en a 
quantite dont nous favons afTes bien imi- 
ter les cris, p. e. un boeuf par mouöuou; 

ý '"r"57- une brebis par maiaiaa, un chien par aou. 
aou-aou , un pigeon par coucouroucou, 
une grenouille par quoZquolglXol &c. Vou- 
lant exprimer une aciion nous faifons 
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femblant de la faire effec}ivemcnt, quand 
nous voulons dire manger ou boire, nous 
mächons comme fi nous avions quelgtlc 
chofe dans la bouche, ou nous buvons 
dans le creux de la main. De cette fa- 
con nous exprinions quantite de verbes: 
courir, toYnber, dormir 

, couper , 
battre ý 

percer, aller, venir, refier, donner, pren- 
dre, porter, caffer, craindre, aiyner, de- 
tef er, pleurer, ,& tant d'autres. Quant 
aux adjedifs, il n'y a pas d'imbecille qui 
ne fache exprimer, grand , petit, epais, 
mince , large 

, etroit 
, beau 

, 
laid, fort, 

foible, lourd &c. 

§. 8. 
Chacun pourra dire, dans cette lan; ue 

univerfelle, a un indien, ou ä un homnle 
d'un peuple nouvellement decouvert : J7ot 

wes gens que voihl, nous avons faiIn 
va -t- en chercher deux petits agneaux 

-- fz tu les apportes, je te ferai prefent 
de ce sniroir. Nous les tuerons, & les 
mangerons. Alors tu nous apporteras dans 

ce 



De la Parole, on du Langage. 17 

cc vafe de l'eau pour Noire, & pour re- 
compenfe tu auras cette hacbe. 

§. 9" 

Un fourd & muet, que nous n'avons 
jamais vü nous fera comprendre des no- 
tre entree dans la maifon , que fon maitre 
eil forti ä cheval - qu'il eft alle ä la 
chaffe -- qu'il reviendra ce foir ou pour 
fe coucher &c. -- que nous devons 1'at- 
tendre, qu'il nous fera donner ä manger 
&a boire, qu'en attendant nous pour- 
rions entrer dans la chainbre - que dans 
1'inftant il va faire des arrangements- - 
qu'en peu il fera ä nous. Plus 1'education 
d'un tel muet eft bonne , mieux il faura 
employer fes fignes. Delä il devroit s'en_ 
fuivre , que cette langue univerfelle eft 
fufceptible de perfeElion. Oui certaine- 
nient, & il n'y a point de doute qu'on 
ne puiffe lui faire atteindre le m@me de- 
gre de perfeetion, qu'a notre langue arti- 
culCe, mais alors eile celle d'etre pure. 
ment naturelle, c'eft-ä-dire enfeignee par 

B 
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la nature , elle commence ä duvc; lir con- 
ventioneiie. Les diicipl;; s c! e 

ceuX du t. -erc StOrcli ä ý'icnne Paris & 
parlent, dans cette äaigt:,,, ccnvciýtioaýý, I1e 
des chofes les plus abitraites avcc r731G 
promptitude etonnante. J, 't c'eii 
avis ce qui proave jufqu'ä lýevidence r; riýl 
n'etoit pas d'une n6.; ct'jtc aüfolue gric is 

parole füt inne il 1'homº4le 
, n, ais yu'il a 

fort bien pu 1'iiiveiiter lui-mý1ne, car s'il 
a pu imaginer une l: ýngr; e de iuains pour 
1'onl , pourquoi u'auroit-il pu iuve«tzr 
wie langue de voix pour 1'oreille? 
nous reviendrons a cette queition P1uS 
bas. 

S. I0, 

Pendant mon fejour ä Paris 1'aw'° 

1733. j'allai un jour chez 1'abbe L'Ep"', 

ou je trouvai beaucoup de fee, cleves 
fourds pltaficurs fpec`lateurs. 
Le hazard me uiena dans l'euibrafure d'uae 
fýýnetre pres d'unc alýes jol. iý° fiile cl'cnvi- 
rou viu;; t : cis, due je pris lU.: ý týrns pour 
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tine perfonne attiree comme moi - par la 
curio[ite: Tout a coup eile nie montre 
flue chaife & nie fait [igne de m'a[feoir; 
j'obeis en la remerciant & en la priant 
d'en faire autant. Je continuai ä lui par- 
ler, mais quelle , 

fiit nia furprile quand 
eile nie fit comprendre par des [ignes 
qu'elle etoit fourde. Ce ne fut qu'alors 
que je m'apperýus ä qui j'avois ä faire, 
je lui rendis fignes pour fignes ; voyant 
que je la coniprenois a[fez facilement, eile 
devint a la fin fi bavarde a fa maniere, 
que notre entretien pantomime dura au- 
delä d'une demi-heure. Elle nie fit lä bio- 
graphie, me raconta qu'elle venoit chez 
1'abbe depuis plu[ieurs annee3 , qu'elle 
avoit terming fon cours, qu'elle n'appre.. 
noit plus, mais qu'elle y veti, oit encore 
par habitude, qu'elle avoit ete examinee 
en prefence de 1'Empereur, qui quelque 
tems auparavant avoit etg ä, Paris, qu'elle 
avoit eu de lui un prefent, qu'elle 1'avoit 
foigneufement ferre dans une caffette, & 

qu'elle conferveroit ce fouvenir precieux 
jufqu'ä la fin de fes jours. Pour exprinier 

ß ij 
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tout cela, notre 1an ue u; <iýerfe11e n'au- 
roit pas fuffit, ii falloit gni'cile fft &ja 
perfeelionnee a un certain point pout 
peindre touter ces idees. 

S. IT. 

Outre cette langue de la nature djä 
puree & perfe&ionee, les eleves de l'ab- 

be L'Epee & du pore Storch en mit en- 
core une autre, qu'ils apprennent metho- 
diquement, & qui eft en quelque forte 
lour langue fcavante. Qand ils la par- 
loient enfemble je Wen comprenois rieh. 
Elle confifte dans des Eignes de mains, 
dont ils font convenus, & que l'abb pre. 
tend etre puifes clans la nature des cho- 
res, mais, qui en partie, me paroi1Fcni 
trop arbitraires, & quelque taxi peng 
trop recherches. 11 fuffit tc: fours 

, qui: 
cette langue des mains fait aufli riche 
que notre langue articulee & qu'elle pair- 
fe rendre toutes les idees les plus abfcrai- 
tes. Mais il faut remarquer, que ces ii; nFý, 
de mains & de doigts ne übni1llent rý 
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des lettres 
, cc qui equivaudroit ä une 

ecriture 
, mais des mots entiers avec tou- 

tes leurs modifications & derivations: p. 
e. des verbes avcc les terns pafle , pre- 
feilt, & futur, des adjectifs & des adver- 
bes avec leur comparatifs &c. On ne s'eft 
pas contente d'enfeigner a ces infortunes 
ä parler cc langage tres-coulemment, on 
leur a de plus appris ä 1'ecrire avec les 
memes lettres ,& les m@mes mots que 
nous. 

S. 12. 

Je nie rappelle ä cette occafion la 
langue univerfelle ecrite, propofee il ya 
plufieurs annees par un Hongrois notnme 
Kalmar. Je 1'ai trouvee real'riee iCi, quoi- 
que chez un petit peuple, mais toujours 
mies nombreux pour me convaincre de la 
pof! ibilite d'ecrire une pareille langne con. 
Yentionelle, en fubftituant aux fig, nes de 
mains, certains cara&eres ecrits que tous 
ceux, qui les auroient etudies pourroient 
lire dans leur propre langue. 
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L'ecriture dc la mufique eft egale 
dans taute 1'Europe, & cc quc le com- 
pofiteur italien ecrit a Naples, le chan- 
teur ruffe le chante ä Petersbourg. On 

peut comparer les differents inftrunlcnts, 

mo}ennant lefquels on execute cette mu- 
fique, a autant de langues-meres, dans 
lelquelles chacun exprime cc que 1'au- 

teur etranger, qui peut-etre, ne fý:: uroit 
produire un feul ton fur un pareil inf- 

truºuent, lui a prefcrit par des notes ratl" 
gecs fur cinq lignes. 

§. 1 3. 

Avant de quitter les fourds & muets 
il faut faire remarquer encore une cir_ 
conitance importante pout 1'objet de ce 
livre. Quelques-uns d'e»tre eux compren- 
nent tout ce qu'on leur dit par le feul n}ou- 
ven; ent des levres, & la fituation de la 
langue, furtout quand on leur pare len- 
tement. Pour ni'cn convaincre 1'abbe L'E- 
pee me fit choifir, dans fa bibliotheque 
w{fes nombreul'e , un livre 4 mon gre , 



Ja parole, on du Lasngag e. sg 

l'ouvrir au hazard & defigner une Ii-ne. 
II appella enfuite un de fes muets, gar- 
con d'environ douze ans, le placa devant 
lui de fagon qu'il iie pouvoit pas voir 
l'interieur du livre. Puis ii lut la ligne 

que je lui avois marquee fans faire enten- 
dre la moindre voix, c'eft -ä -dire avec le 
feul mouvement de la bouche & bien 
lentement. Sur le champ mon petit bon 
homme prit de la craye, & l'ecrivit fur 
la table mot pour not. Par-lä nous voy- 
ons que nos organes de la parole agifient 
conftaniment d'aprCs des loix toujours e Ta. 
les , qu'une intonation n'eft differenciee 
d'une autre que par la fituation des or- 
ganes, qu'une attention ferieufe fur nous 
rnemes ,& 

fur les autres noes procure 
une connoiflance exaete des moyens que 
la nature employe pour produire une ft 
grau dc variete dans les intonations, qui 
au fond ne font qu'un feul & meme ton, 
comme nous le montrerons dans la fuite. 

Sans merle beaucoup d'attention, & 
par la feule habitude , noun apprenonr. 



'24 Se ctio it I. 

infenfiblement ä connoitre le jeu de ces 
organes au point, quc fouvent nous com- 
prenons de loin, & au feul mouvement 
des levres cc que les autres fe difent a 
1'oreille. Cela vient de cc que nous fom- 

mes habitues a regarder toujours la bou- 
che de celui qui parle, comme fi nous 
voulions rccueillir les paroles par 1'ouie 
& par la vtite a la fois, pour que, Ii le 
premier de ces fens ne faffit pas tout le 
dilcours, le iccond y füpplee. Celt prin- 
cipalement d'un grand fecours ä ceux 
qui ont 1'oule foible. (*) 

S. ia. 

Comme dans le cours de cet ouvrage 
nous ne nous arr@terons plus au langage 

(-) Un de mes amis eft tellement fsmiliarife 
avec mes organes, que quand nous nous trou- 
vons a table vis-ä-vis Pun de l'autre, il com- 
prend tout cc que le lui dis tout bas, c'et-it- 
dire fans le moindre eclat dc voix & par lc foul 
mouvement des leeres, & c; ý1;; meme en flu- 
lieurs lanoues. Nous l'avons eifaye fouvent. 
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des animaux & qu'il ne s'agira que de la 

parole humaine proprement , it en faut 
donner la definition. Pour cela nous n'a_ 
vons qu'ä noun rappeler celle que noun 
avons donne ci-delfus de la parole ou 
langage en general. Si nous y determi- 

nons d'une maniere plus precife le mot 
figne, nous auroras une definition exade 
de la parole humaine que voici: La pa- 
rol on langue humaine efl, la faculte de 

communiques fes fentiments ou penfees ä 
fes femblables par differentes intonations 
de la voix. On appelle ces intonations 
lettres, fyllabes & mots. Les premiers in- 
venteurs des langues font convenus entre 
eux de la fignification de chacun de ces 
fignes de la voix, mais cette convention 
ne s'eft pas faite par un accord formel ; 
au commencement ce n'etoit qu'un ufage 
contre lequel perfonne ne reclama ,& 
qui infenfiblement cut force de loi. 

S. 15. 

Le mechanifnie par lequel fe fornieiit 
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toutes ces di erentcs intonations, eft 1'0i`- 
jet principal de cet ouvra ; e. Nous confi- 
dererons chaque intonation ou lettre en 
particulier, nous examinerons la itrnciu- 

re , 
Ia fituation & les nlouvemens de 

chaque or; ane qui contribue ä fä forma- 
tion, & quand tout cela Icroit infuffifant 
pour ctablir un fyfieme complet cle Ia 

parole liumainc, du moms noes pourrons 
noes flatter d'a. voir f'ourni bier des mate- 
riaux propres a fon etabliflement futur" 
Apres que nous aurons clafre toes les 
foes ou tons pofIibles , au moms toes 
ceux des langues europeenes, fait rental- 
--quer lcurs declinaifons prefqu'i! npercept, _ 
Lles, decouvert certaines loix confbuntes. 
& enfin etabli des principes linenuabics, 
sous aurons tout le tiflu de la parole de- 
vcluppe levant nos yeux ,& Woos ver- 
rous avec etonnement combien peu com- 
pliques font les nloyens par lefquels noun 
parvenons a un but, dont depend la plus 
grandc partie do bonheur dc 1'honmme, 
¬& qui Ic diflingue principalennent dcs 
betes. 
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S. i6. 
Un peu d'air preffe par les poumons 

a travers la fente etroite de is glotte 
produit la voix; plufieurs obftacles que 
la langue , les dents, & les levres oppo- 
fent a cet air refonnant caufent l'inflexion 
& la variete des foes, dort chacun a fa 
fignification propre. Voila a quoi fe re- 
duit tout le grand art de la parole, ce 
don ineftimable du Createur, ce lien prin- 
cipal de la fociete. C'eft a eile que nous 
devons le riche heritage de nos ayeux, 
c'eft eile qui a tranfüiis jufqu'ä nous, let 
decouvertes & les inventions des fiecles, 
& qui les transmettra avec les nötres a la 
potterite la plus reculee. L'eloquence qui 
charme tant notre efprit ,a qui doit eile 
fon energie, la poefie divine vivifiee par 
je chant, a qui doit eile fes charmes fl 

cc Weft a la parole? Helas! quel feroit 

encore aujourd'hui 1'6tat de notre efprit 
fans parole & fans tradition? en quoi fe- 

rions nous fuperieurs aux animaux? Que 
Pon confidere un muet de nailTance qui 
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n'a apprit aucun langage de. lignes, abr,. 1- 
ti , comme il vegetera fans connoiffaii- 
ces, femblable a une plante qui fous uli 
ciel iugrat pout bien poulfer des racines 
& des rameaux, 111ais jamais parvenir ä 

faire eclore des flours, & developper la 

plus noble de fes parties. Alais ne nous 
arretons plus a 1'eloge de ces avanta, ý; es 
que perfonne ne meconnoit. Qu'on rnC 
permette feulement de raporter encorc 
tin palfage plein d'dnergie de IW. Herd, 

-=' 
qui dit. » Cc Weft que par la parole quP 
» 1'efprit engourdi de 1'homme fut eveil_ 

» le, ou plutot que fa faculte de penfer 
fJ oifive & morte, fut amimee & mife en 
» action. On peut confiderer les organes 
» de la parole comme le timon de notre 
» raifon, ou comme une etinceile venue 

du ciel pour enflanner nos fens & vivi- 
» fier notre efprit. Cc n'eft qu'avec 1'or- 

ganifation pour la parole que I'homme 
obtint le fou$le de la Divinite, le ger- 
nie de I'intelligence & de la perfedibi- 

» lit:; ä 1'ilifini , 1'echo de la voix crea. - 
U trice pour gouvErner la terre, en uil 
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niot, Part divin des idees, la mere de 
tout art. (*) 

R) 

?) 

SECTION II. 

Reflexions fur les queftions : Si la parole 
ou la langue eft inventee par 1'bomme 
meme, ou fi elle lui e/t innee ?& ft 
toutes les langues . tirent leur origin 
d'une feule langue fondamentale ? 

JusQu'IcI les favants ne font pas d'accord 
fur ces queflions fi interefantes pour la 
philofophie de l'homme ;& quoique de 
Kotre temps ou fe foit attache plus fe- 
rieufement a decouvrir l'origine des lan- 

gues, beaucoup neanmoins eft rette dans 

(") Idees pour fervir ä l'hiftoire philoCophique 
de 1'humanite , par Herder ,ä 

Riga & Leipfic. 
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I'obfcurite. Le detail des dif: erentes opi- 
nions fur ce fu}et ne [era Point Nb'P't 
nos recl, eiches. Cela uous tlctourieroiC 
trop de notre but, Si fourniroit aiicz c{e 
n, atiere pour remplir un livre. 

Un auteur allemand ttomme ZoSýýI a 
ecrit fur cette matiere plus ampletlient (*)- 
3e me bornerai ä rapporter ici quelques 
obfervations lür les quelles jc toude iiwn 
opinion particuliere. 

Sufsmilch & plufieurs autres foutietl- 

nent, que le langage eil inný ä 1'homº�e. 
Leur argument principal etl: ýare 

Phorr17i1C r1'GZ j(uri7aZS pi., (a715 Efe1e ZllyRgulfe 

par'vCr11Y au (lEý't'lUppcryleJlt Cle flu YQ1jvi1. 

(") Penf;, es fur les dif'erentes opinions de 1'0- 
rigine de la 3angue, far Rud. Hen; Zobel. Franc- 
fort- 1773- 

(*') Mal d'une demonifration que la premiere 
langue n'a pas tiro ion engine de 1'hontmc. mai' 
uniqucment du createur. Par J. Pierre Su! "milrh 
i Berlin. 179). 
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Si atte propofition eft deniontree, natu- 
rellenlent toutes les confcquences qu'on 
en tire ne peuvent etre clue tres vraies : 
Jans raifon ou entendenient on ne faurolt 
inventer aucune langue, par confequent il 
etoit de toute neceflite que le createur la 
lui donnat avant le developpement de fon 
efprit. Mais qu'eft-ce avoir, glie langue 
fans avoir de 1'efprit? ne feroit-ce pas par- 
ler avant, & puis feulement penfer ,& 
raifonner, prononcer des mots fans aucun 
fens comme le perroquet. J'avoue que le 
livre cite ci-defi-us , m'a paru fouvent bien 
fingulier; quelques-fois j'en ai lu trois, on 
quatre pages remplies de premiffes qui 
ni'annonqoient la conclufion immediate, 
que 1'homme a du' @tre lui-nienie 1'inven- 
teur de la langue; mais quelle fut ma 
furprife quand I'Auteur aprcs un petit 
detour conclut tout le contraire. 11 etoit 
pleinement convaincu d'avoir detruit toute 
opinion oppofee, fans neanmoins me con- 
vaincre. Ces deux afTertions: il falloit que 
l'lronznze cut zme lrryzgue pour devenir rai- 
fu; rzable, & 1'autre oppofee ä celle-la, il; 
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falloit gn'il fut raifoinable pour i; r. vettie" 
irne 1cmgue, fe prefentoient ä mon itna- 

, gination comnie une vis-fans-fin, & je iie 
fcvois plus a quoi nl'en tenir; j'i: r; iioroi5 fi 
1a poule devoit exifter avant 1'wnf, ou 
'i'czuf avant la poule. A la fin Flercler a 
explique Peniaine con; ine nous le verro`""bs 
dans la fuite. 

Court dc Gebelin s'cft efforc. ' d, - 
nous convaincre par une eloquence en- 
trainante, que cc Weft pas Forganifatioll. 
feule pour la parole que nous avons re- 
cue du createur, mais la langue menie; 
que ]'homme avec toutes fes tacultes n'au- 
roit jamais ete en etat d'inventer une lan- 
gue; que toutes les langues etoient týui- 
f ees clans la mc-ýme fource, c'eft-ä-dire, 
dens une languc primitive dont elles font 
comme autant de branches iffues du" 
feul arbre; que meme les mots que l'hom- 
me a inventes dans la fuite, ne depen- 
doient nullement de fa volonte , mais 
qu'il etoit contraint de les puifer dans 1a 
nature des chofes, & que par confequcnt 

cha- 
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chaque mot deväit avoir un fon determi. 
ne a 1'exclufion de tout autre. 

Far une et}mologie appuyee fur une 
connoiffance profonde des langucs cet au- 
teur celebre a donne des eclairciffenicnts 
fur bien des chofes, mais beaucoup d'au- 
tres n'ont pas toute la vraifeinblance pour 
elles. (*) 

S. is. 

Si Pon trouve fouvent les mhnes ma. 
nofyllabes dans plufieurs langues, & cela 
encore avec quelques changemens , ce 
Weil pas une preuve affcz convainclnte 
qu'clles out eu la n: eme fource. Comme 
nons nlavons que feize fons Capitaux (**) 

(") Monde primitif. Origine du langage, 

(*") Si on üte de I'Alphabet les lettres fuper- 
flues cqxY, & fi on ne compte que pour une 
les Analogues b p, d t, g k, fz &C., qui dans 
les differentes langues de I'Europe font continu- 
ellement confondues, il ne reftera guerre plus 
que 16. 

C 
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dont devoit fe former une tres grande 
quantite de mots pour exprimer le norsl- 
bre prodigieux des idees, le hazard a bicn 
pu faire que quelques-uns fe refemblafent. 

En ne confiderant que cc peu de 

mots qui ont une refi'emblance entre eua, 
on adopte facilement l'opinion, qu'ils ti- 
rent leur origine d'un mot primitif. Unc 
etymologie Bien entendue noun pent bicii 
faire connoitre que quelques mots out cte 
transfere's d'une langue dans une autre, 
n; ais ces exemples quoique tres frequents 

ne prouvent pas, que des langues entie res 
fl differentes Lune de lautre doivent tou- 
jours eire des branches d'un rnen: e arbre. 

§. 19. 

Qu'eft cc que le petit nombre do 
mots que Gebelin (*) noes donne pour 

(") Voici qu elques -uns dc ccs mots primitifs. 
Ten ou Tan Feu 
Qui -- Force. 
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primitifs , en comparaifon de la quantit6 
innombrable dont on ne trouve point 1'e- 
tynlologie. 

Si on ne juge que d'aprh les languea 
de ces peuples qui depuis un grand noni. 
bre d'annees concentres dans la plus pe. 

Eid 
Pot 
Cap 

Ran 

Bar 

Net - 
Pol - 
11ut 
Coel 
111un -- 
Tum -- 
Kol -- 
Mer ou Mar 
Tan -- 
Ner -. -" 
Rom 

Main. 
Eleve , peuple. 
Tout ce qui eft creux 

& contient quelque chofe. 
- Imitation du cri des 

grenouilles d'oü rang. 
- de 14 doit venir to 

mot allemand Wort & Atälu'c. 
F leuve. 
Labour. 
Silence. titre mutt, 
Ciel. 
Munir. 
Perfeftion. 
Service. 
Luifant, eclatant. 
Poifl'on. 

Force. 
Elevation. 

C ij 
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tite parti-- de cc globe , Roic;; f, la PIN 
part ou ea guerre ou en cc a_.:..:: uc en- 
fi: liibic, dont Llile p, rtlc 
& lui donnoit avec Its lois une pitic 
b langue, il'A tres-naturel du'cita tiob" 

vera un melange furpreLiagt üaiis legs 
lanbues. 

1laeiMme j'ai recuelli dans la UM 
wlrmande plus de iix - cc. ýts ; ]1Ots gui 
font tout-ä-fait latins p. c. 1ivrper carpus. 

. 
Namen nomen, ý'Izzfs fluvius, S'c%ýzýle fco- 
la, Roje rofa, Lang longus, Acfcr agerA 

, 
J\'tlfe nalUs, Hcrr Herl, ]s, ll 

l2>ei}'O fianlnia, 

Falfcl. i ialfüs &c. Ws nor, abitt_r, t cela je 
fuis fort cloigne de croire quc ces deut 
langucs foient deux Ihm illücs de la 

memenlcre. Si les Gcrmaitt ont cn ces 
mots dans leur langue pendant gaols ha- 
bitoient cticore les chtes du la wer Wi- 

pienne oü ills ne cant, oiücicnt point dc 
Roniains, & li de i'uutre ci)iC, Ics foa- 
dateurs de Rome Ics out dWjä �portýb 
aux confins de 1'1ýtrurie fans <<4oir cncc, ýc 
la nýýýindre ideee des fýllenýan: l:., il parait 
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evi'wnt que les deux pcuplcs ne Ics ont 
pas zppris Pun dc. 1'atýtýe, mai. s qu'ils doi- 

vent ; es avoir puiles dans une troifi&utc 
lan ae, quc peut-etre celle-ci devoit fon 

ori,. rine ä une lqnguc antsrrieuCe Sz° ainfi 
de fuite jufqu'ä une langue primitive. 
tiTais pour etablir cette opinion noun 
nzanquons de preuves authentiques. 

S. 20. 

Qu'on compare dein: langues tout-äý- 
lait differentes 

, qu'on cüoi{iffe tels mots 
quo deux peuples du terns quo lours lan- 
gues etoient encore fimples, bornees & 
pour ainfi-dire dans leur enfance, devoient 
probablement avoir, & on ne trouvera 
pas la moindre retfemblance entre eux; 
de forte que fi meine nous admettons 
l'exiftence d'une langue -niere ou primi- 
tive, nous devons taute fois convenir 
qu'une de ces langues s'eft entierement fe- 
pparee de la langue -mere &a adopte des 
snots tout nouveaux. Entrons pour cela 
d ans une petite Analyfe de deux langues 
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entierement differentes qui nie font cvl1- 
nues toutes deux, favoir 1'Allemande ýti 1ýt 
Hongroife. (*) 

Voici les mots les plus communs dc 

ces deux languec : 

Suhf asstifs. 

Allemands. Hongrols. 
Dieu. Gott Mm 
F-Iorntne. Menfch Ember 
Femme Weib Aszszony 
Enfant 

. Kind Gyeruiek 
Vie Leben 

Eiet 

Sang Blut Ver 
Main Hand Kez 

{") Ayant remarque dans 1es ouvrages de quel" 
ques favants 

, qu'ils prennent la langue Hont; roife 
pour une branche de 1'illirique ou de 1'efclavonne 
je fair's cette occafion pour avertir qu'elle ell 
eloignee de 1'une & de 1'autre autant que la lan- 
ýue Allemande 1'eit de la grecque, & qu'elle na 
1-as le moindre rapport avec aucune autre Ian- 

jue de 1'Europe. 
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A11emsnds. Hongrois. 
Peuple Volk Nemzet 
I3ete Vieh - Marha 
Mort Tod Halal 
Vache Kuh Tehen 
Cheval Pferd, Rofs LO 
Brebis Schaaf Jüh 
Chien Hund Kutya 
Lait Milch Tej 
Arbre Baum Fa 
Pierre Stein Keö 

Grand 
Petit 
Plein 
Vide 
Fort 
Chaud 
Froid 
Beau 
Vieux 

tPdjet'tifs. 

Grofs Nagy 
Klein Kils 
Voll Teli 
Leer Ures 
Stark Erös 
Warm Meleg 
Kalt Hideg 
Schön -Szep 
Alt Eöreg 

39 



413 Sectiora II. 

Adverbes, & Prepofi6ion. c. 

. Alleetands. Hongroi 
Loin Wcit Icszszc 
Proche Nahe 1Közel 
Encore Noch Nleg 
Vite Gcfchwiiid hlamar 
Apre. s Nach Utän 
Settlement Nur Tfaak 
Ä prefent Itzt Al 0st 
Ou fro 1-Ioll 
Dejä Schon Mär 

flerUe s. 

Je fuis 

- vis 
meurs 
dors 

J'entends 
Je vois 
J'airne 
Je parle 
°- dis 

-- ris 

Ich bin Vayok 
lebe Ekle 

- flerbe Halok 

-- fchlafe Aluszom 
-- höre Hallok 

-- fehe Lätok 

- liebe Szeretck 

- fpreche Szolok 
fate Plondok 

--- lache Nevetek 
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Alleniands. Hongrois. 

Je pleurs Ich weine Sirok 

-- tours _. _ Taufe Futok 

-- fais .- weifs Tudok 

41 

Op on juge nraintenant, fi txn, fet11 de 
tous ces mots a Pu deriver da mot' pri- 
riiitif dont le mot horigrois a tire fon ori- 
-gine. Si on peut faire deriver- de ces mots 
-primitifs de Gebolin que nous avöns' cite 

. -dequi le ' rhot Allemand 
-ci-deffus P.: e. -de- 
ftark & le Höngrois Erös -, d'Eid I-1a9d & 
h'eN, de Pat 'llblk & Nemzet : de Ran 
F; "ofch & Beka, de Pol Arbeit &, Mishka , 
de Bar Wort &' . -Szö 

, de: Tan Fifch & 
Hal, de Coel Hr. rnmel &- Meny ; -on pout 
voit encore avec plus d"eý1vräifeinblance 
foutenir qu'au commencement il n'y avoit 
que quelques efpeces de griadrupedes, & 
que dans la fuite elles avoient degenerees, 
que du tigre eft ißü le chat, du cheväl', 
l'äne, du lou'p le chien, du crocodile-10" 
lezard cc. ils auroient au-' moins retenn 
quclque relfemblance de letlr pere, tatidis 
que les rots qu'on vient dlindiquer ne fe 
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relremblent en rien, puifc{u'il ne leur C" 
refte ni aucune fyllabe ni aucun tou qui 
pourroient decouvrir leur etytnolo; ic. 

On convient gne la langue Hongroife 

comme chaque autre langue' a aufli p111- 
fieurs mots qu'elle a adoptes de fes voi- 
fins ; mais ce ne font que des noms de 
chofes que les Hongrois n'avoient pas du 
temps qu'ils erroient en hordes fans cul- 
ture & fans ; rand befoin. Ils trouverent 
chez les peuples qu'ils rencontroient des 
chofes qui leur convenoient, ils les adop- 
terent, en s'appropriant en nicme temps 
leurs nonis , quoique fouvent e4tropies & 
prononces d'apres leur idio'me. En void 
quelques, exensples. 

Maifon 
$rique, tuile. 
Cordon. 
Horloge. 
Charon. 
Cocher. 

Allemands. 

Haus. 
Ziegel. 
Schnur. 
Uhr. 
Wagner. 
Kutfcher. 

Hongrois. 
Häz. 
Tegla. 
Sinor. 
Ora. 
Bognär. 
Kocfis. 
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Tour. Thurn. Torony. 
Sac. Sack. Zsäk. 
Rave. Rübe. Repa. 
Pretre. Pfaff. Pap. ' 
Maitre. Meifter. Metter. 
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Si outre cela on trouve dans le Hon- 
grois quelques mots de la premiere ne- 
ceßite & qui ont du rapport avec 1'Alie- 
mand, on pourroit 1'attribuer au hazard. 
vü que leur nombre eft tres petit. p. e. 
Waffer Piz, ich effe eszszem, Herr Ui 
& peut-6tre encore quelques autres. 

Peut on fuppofer que les huit mots 
fuivants foient derives du meme mot pri- 
mitif, & qu'ils ayent pü etre changes par 
tranfpofition de lettres, ou par une pro- 
nonciation corrompue, jufqu'au point qu'il 
ne leur rette aucun veftige de leur anci- 
enne cömpofition : Petit, en grec wixQos, 
en latin parvus, en hongrois kifs, en an- 
glois little, en allemand klein, en italien 
piccolo, en efclavon mali. 
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fý. xI. 

On a rmnarc:, uc cfuelis n; ots qui e%- 
pr't>>ent_ les non:, bres fe refi t, tlýlcu bcau- 

ccup dans pluburf langues; gui ä tou' 
nutres Qt-ds diffý. rent entre-cllcs. (PC 
1'on cbtxtmre' lcs non; br: 's dc tontes les 
l, ngr. es d;, l'Eur6pe exceptee 1,1 Ifongrot- 
ý_', ý cý! t;, -ýlques-"uncs des pays bus la do- 

nýinatirýtý 1ý-t huflie;, on trotiverp. 'In' 
r: ln(; e i"? fi: llli)1ý. t3cc etlt±'e ewx. 11'ýý'S 

f, on va plus loin 
, li on compare lcs 

: aoj; abres des peuples dans lcs trois auMes 
parties du monde , qui , eloi,, r. e; ä. unc 
tres grande diftänce les uns desautres Il'ý 
fe font jamais eonnus, on trouvcra 1111c 
difference enorme d, ails la faqon d'exPri- 
mer leurs nor; 7br-os. Nos lecleurs aimerotýG 
peut-etre it trouver ici quelques exemlilcs. 
Hongrois. Turc. 
I. F-gY Fir 
2. IýettÜ 

I]il 
3. Harom Urich 
4. N6 

L:, ) Y Tord 

Lamut. Coree. 
Oniun Jagºncr 
Dzur Tour¬, Y 
Jean Sodom 
Dagan Doclo 
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5. Ot Pefch 
6. Hat Alti 

Het Jedx 
b" Nyolcz Sokis 
9. Kilentz Tokus 
io. Tiz Un 1 

Don ; an . 
Cat'cto 

Niugun Joicljone 
Nadan Jeroptehil 
Dziebkan Jaderpal 
Jigin AliQpcoti 
DziatY lorchip 

Formo9. Fetu. 
1. Taufh -\NIanni 

2. Bogio Abiecn 
3. Charhe AbidFan 
4. Kiorh Anan 

g. Nohin Anum 
6. Dcll, ie Eilia 
7. Menti Eflüiii 
a. ' Tl. enio Aoqui 
q. Senio Acoa 
to. Kou Edu 

Siber. Oftiac. Kalmus. 
i. Oker Nege 

s. Schida Choyor 
3. Nakor Gurba 
4. Thett 

, 
D6rb6 

5. Nomblach Tabu 

Guinee. Hottentot. 
De Qktai 
AoiiC K'kan 
Qtton K'ouna 
Cne Kaka 
Atton Koro 
Troupo IiýTaum 
Keoüe 1Ion1, o 
Qiäton K'hyfli 
Kene K'he: 1i 

: 61o Üyiio 

Tangut. Avar. 
Dschyk Szu 
Ny Gig; u 
Ssuum Hanliu 
Dscysz Onku 
Dtiga Tzi. lok u 
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6. Illocktin Surga 
7. fiälfch Dolo 
S. Stagwet Naima 
ý;. Gkrafi- G efru 

awet 
to. PawogetArba 

Uruch Ar"kalga 
I; rhun C: L 1 tku 
Dsguat AIc, -kbeggu 
Dsgu-tcm. Lr tsgu 

ba 
Dsgyn Entzclgu(*) 

§. 22. 

11 m'efl aufli difficile de we convain- 
cre que ces izo mots ont pour oiigine 
dix mots primitifs, qu'il eft dilficile de till, 
perfuader que le pommier tire fon origine 
du chene & le tilleul du fapin. 

Or ft parmi tous ces mots il n'y en 
a qu'un feul qui ne foit pas derive d'une 
langue fondamentale ou primitive , nlais 
invente par une fociete quelconque , 

il 
s'en fuit qu'on a pu en inverter cent, 
mille, & finalement toute une langue. 

(") Alphabet oriental & occidental , par Beni- 
Schulz 

, Mii1'ionnaire du Roi de Danncniark 
Tranquebar. Naurnbourg Zcitz. 1769. 
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Quard on veut bien approfondir la 
difference des langues, it ne faut pas s'ar_ 
refer aux feels mots, mais principalement 
en examiner la fyntaxe & toute la ftruc 
ture. Les mots ont pu changer dans un 
Ii grand intervalle a ne plus @tre connoif. 
fables : le melange continuel des nations 
ä donne lieu ä differents dialeeles, & fart 
d'ecrire, fucceflivement perfeelionne, ya 
auffi apporte un changement confiderable. 
Nous nous en appercevons dans Ia langue 
All emande dont les mots avoient en grande 
partie toute autre figure, it ya fix cents 
ans, & qu'un Alleetand d'aujourd'hui n'en- 
tend prefque plus. Et cette langue peut 
fubir encore un grand changement en fix 
cent autres annees, quant aux mots, mail 
quant ä la conllruelion des phrafes. fon 
changement ne [era jamais confiderable. 
Si on a dit it ya mille ans avec la main, 
on ne dira pas en mille ans la main avec, 
aulieu de n alteureux on ne dira pas lieu- 

reuxmal ,& aulieu de j'ai fix chevaux 
daps mon ecurie, it m'efl fix coeval ecurit 
wad ans. 
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I La dilicrence entre les articles eui de- 

terminent le fexe ne le perýära probabie- 
ment jamais; on ne dira pas ie j1; we, 10 

ZLCCGC &C. & cependent toutes ccs i<<ý611 S 
dc parier que nuns ven ons dc c. tcr, te 

trouvent dans la langue Hongroife 
, mW- 

quc que fä flrt. dure eii Cii. 1Cýe. Ite ci celle de 

toutes Ics autres langucs de 1'Eurcpe ,ý 
que par corlfequer. t eile nepeut avoir üIZ° 
originc con: n: une avec cilcs. Cate 

unique dans fon efl; cce n, 6ritc qua I700S 
entrions dans le detail de queiqucs-ulls 

de 

fez proprietcs. 

D'abord aulieu de prepofticns elle 
n'a que des poftpofitions, c'eft-lz-dire 

(i-C' 

particules attachces ä la fin des fulif}arý- 
tifes, Erdö finifie foret, Erdöben dazls 
foret, Yc fs fignifie fer, Yafsböl de fý'%'" 
Ses verbes exprinient- en nienle tenips 
perfonne qui agit & celle qui eft 1'ob, et 
de l'ac`lion, en changeant fimplement la 
derniere fyllabe, fýereteýn fignifie j'ýiýýýý ° 
ýNeretlek je t'itirjle : une fyilabe ajout, 'e 
fubftantif etprime le pronoiu, 
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cceur, Szivem won cceur, Szived ton cmur, 
S&ive fon cur. 

Les verbes je peux, je fais, confideres 
comme auxiliaires font tout-ä-fait incoii- 
nus; pour les fuppleer on fait entrer au 
milieu du verbe une fyllabe. Lätok fignifie 
je vois, lätbalok je peux voir, cfiziälok je 
fais 

, cfinältcitok je fais faire. Quand je 
dis j'ecris indefinitivement & fans indiquer 
en ni6me temps ce que j'ecris , alors le 
verbe doit toujours finir par k, irok, mais 
fi je veux dire j'ecris cette lettre; il faut 
que le verbe fe termine en m, ezt az le- 

velet irom. 

La particule affirmative oui qui eft 
propre ä prefque toutes les autres lan- 
gues, manque abfolument ä la Hongroife. 
Quand il. faut repondre ä une dernande 

. on eft oblige , ou de repeter le verbe de 
la quetlion, P. E. as-tu mange? reponfe : 
j'ai warzge, on de repondre ugy cc qui fig- ' 

nifie ainfi , ou igenes qui veut dire 
meine beaucoup. Les particules qui dans 

D 
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Jes autres langues precedent les nonis font 
miles apres dann Ia laangue Hongroife; 
beureux vent dire fzcrencfs, rnczll>eut'eux 
{ze, encfetlen. 

Quand il eft guef} ion d'une quüntite 
ou d'un nomhre determinN d'ündividus, 
on tuet toujours le fubftantif au fin, gu- 
lier s on ne dit pas dims cette ecurie il y 
a fix chevrtilx, mais fix cheval. 

11 eil des mots Ilongrois qui expri- 
ment feuls 

, cc qu'une autre langue ne 
peut exprimer qu'en trois mots : pour di- 

Ye mon freie Line on dit Batyä3n, : non 
fiere Cadet Rtfer; z , wa foeur ai7iee Ne 
rem, sna focur ci>. dette Ilctboin. Cette langue 

a encore des particularites innoinbrables 

mais comme elles 11'entrent pas dire,. 
-'te- 

me. nt dans notre plan , nous en epargne- 

rons le detail au le, -Zteur. ("eft afiez de 
1'avoir convainci: par ce qu'on vient de di- 
re, que cý_, tte langue, outre ies snots tout- 
: i-filit particuliers ,a aufli un tout autre 
tiflü dan:; fes pl, raies. Aurcite qui cull- 
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que aura entendu parler des Hongrois, 

conviendra qu'ils ont quelque chofe de 
pathetique ,& pour ainfi dire d'heroique 
Bans leur langage , qu'on ne trouve dans 

aucun autre de I'Europe a un degre I 
eminent. 

§. 23. 

Les defenfeurs de la langue primiti- 
ve & innee devroient du nioins nous iný 
diquer la quelle de nos langues vivantes 
s'accorde le niieuY avec cette langue pri- 
mitive. (*) Si eile eft innee ä 1'homme, 
comment a-t-il pu la perdre ou la chan- 
ger ? qui eft ce qui peut changer la cir- 

(*) Les uns pretendent que c'eft le Phenicien. 
les autres que c'efl l'Hebreu qui a retenu le plus 
de la langue primitive. J. Wcbbe donne la pre. 
ference ä la langue Chinoife 

, Reating ä 1'tlbyf, 
finienne , Boxhorn & Cluveruc ä la Scythienne 

, 
Abr. Iti'lylius ä la Cimbrienne, Jac. Hugo ä la La- 
tine, P. Ericus ä la Grecque , Stirnhel, i & Ruda 
beck vont jusqu'ä pretendre que c'elt la Suedol, 
fe qui e[t. la mere de toutes les langues. -- 

D ij 
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CUiatiCtl de fon fang ? la langue innA fe- 

roit eile moins 1'ouvt"age du Crcateur, 
moins durable que le battement de notre 
pouls ! fi 1'honime , cet etre define a vi- 
vre en focicte , etoit forti de la main du 
Crcateur pourvA d'une languc tout ache- 
Yee, il auroit naturellement conferve cc 
don comme toutes fes autres qualites cor- 
porelles & il 1'auroit prdpage avec foil cl- 
pcce comme les animaux leurs cris. Un 
homme errant des fon enfance , fcul dalls 
les forks devroit favoir la langue 
innee au point qu'auffitöt qu'il ren- 
contreroit un autre homme, it püt lui par- 
ler fans avoir appris le langage de ce- 
lui-ci, egalement inne & commun äa 
tous les hommes : le coq chante encore 
aujourd'hui comme il a chante il ya mil- 
le ans, le perroquet blane crie encore 
fon Czcatois comme le premier jour de 
fa Creation. 

§. 22q. 

I1lýtiý fuppofons un monienG que 1e4 
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deux premiers humains des deux fexes 
ayent obtenu du createur une langue uni- 
verfelle, qu'avoicnt its ä fe dire dans un 
monde nouvellement cree , on leur nour- 
riture etoit des fruits, leur toit des bran- 
ches d'arbres & leur lit le gazon , ou , 
hormis 1'inflind animal pour la nourrita- 
re & la propagation , its ne connoitfoient 
encore aucun befoin. Daus un tel etat 
leur langage ne pouvoit etre que tres-bor- 
ne' ; car de quels nonis pouvoient its fe 
fervir pour exprimer des chofes qui ne 
Icur etoient pas connues encore , coninle 
1'or, 1'-argent, le fer, le plomb, 1e cuivre & 
tons les demi-metaux, qui alors etoient 
profondement enfevelis dans les entrailles 
de la terre , pour to bois qui enveloppe 
de fon ecorce fe deroboit a leur vüe, pout 
les intet}ins & les os des animaux encore 
caches fous la chair , enfin pour toute.. 
les premieres matieres defquelles fe dc- 

voient former tant de milliers d'in{tru- 

ments, d'outils, d'habits &c. pour mille dc. 
tions, travaux & ouvrages qu'ils n'avoient 
encore jamais entrepris. Si on fuppofe au 
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premier homme une langue toute formee, 
on eft contraint cle lui attribuer en me- 
me temps des idees & des connoi(ftnces, 
fans quoi on le fcroit parler comme un 
perroquet. 

§. s 5. 

Ce que M. Adelung a dit ä cc fujet 
me paroit tres-jure. , faire inventer la 

langgue par Dieu mane & la commu- 
» niquer aux inortels eft bien commode, 

mais peu fatisfaifant. Toute la formation 
de la langue ne montre que trop qu'elle 

ýº eft l'ouvrage de l'homme. 2°. que l'hom- 

nie ne I'apas inventee par hazard & moins 
encore pour ion plaifir & pour fe de- 
fennuyer', mais qu'il ya ete force par 

s le grand befoin de parlier qui eft telle- 
n. ei, t uni ä fa nature &f ellentiel ä la 
focict. e pour laquelle il a etc deftine, 

N que fans la parole 11 ne you voit titre holm 

17e" 3. que la langue n'a pas etc non 
plus inventee par des genies on des gees 
de grandes connoiffances , mais par 
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1'homme fimple 
, tel qu'il eft forti de 

la main de fon createur, quoique do ue 
de toutes fortes de facultes & de dif- 

f) pofitions pour tout , mais encore fans 
)) developpement. 11 faut croire qu'il 
» etoit referve a lui-meme de deployer 
» fes facultes a moins qu'on ne veuille en- 

tafl'er merveilles fur merveilles. Com- 
me animal il pouvoit fe mouvoir ä foi2 
gre & chercher fa nourriture par le 

» feul inflin$ & fans avoir d'idees clai. 
» res. Mais etant en merne temps enco- 

re beaucoup au defl'us de 1'Animal 
, il 

etoit doue de la faculte d'inventer un 
langage, qui feul pouvoit vivifier & de. 

n ployer le germe de fa raifon. Sans 
connoifl'ance nulle langue ne peut s'in- 

» venter, mais en echanbe fans langue 
» aucune connoiffance Claire ne peut 
» avoir lieu 

, 1'une & 1'autre s'avancent 
pas egal & fe perfec`tionnent mutuel- 

lernent. Ce qui rend la recherche fur 
1'origine du langage fi difficile 

, c'efl 
que 1'homme C1eve dans Ia fociete & 

» dejä cultive ne peut plus fe rernettre 
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n entierement dans 1'etat de la nature ,& 
» fe rappeller comment il a apperciu 
» alors les objets, & de quels moyens fän 
» ame encore engourdie s'eft fervie pour 
» rendre fes perceptions intelligibles 
» aux autres. Comme chaque individu 
» ne peut plus fe fouvenir du develop- 
- pernent de fes idees dans fon enfance, 
" de meme la tradition ne peut nous in- 
" ftruire de la premiere culture de 1'efpe- 

ce humaine ; la fable & Palle borie pre- 
cedent toujours 1'hiftoire ! Un peuple 
na done rien ä nous montrer fur la 
marche de fa culture & de fes connolf- 

!J fances, que les mots de fa langue, s'il 
7) a ete afrez heureux de la conferver des 
» fon origine pure & non corrompue. 

C'eft Mr. Herder qui a diflipe en gran- 
de partie les tenebres qui regnoient dans 
cette partie qui a deniontre par des 
principes que 1'homme a invente fa lan- 
gue lui - meme ,& qu'il a etd force dc le 
faire. Si on voulois rapporter iCi quel- 
qucs -tins de Ces principes ddtacllcs on ris- 
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queroit de defigurer le tout, tart les par- 
ties font liees enfemble. It faut lire en 
entier cet excellent traits qui certainement 
merite toute notre attention. (*) 

On peut recommender l'excellent ou- 
vrage du Lord Monboddo a ceux , qui 
defirent de plus grands details fur cette 
xnatiere. Cc philofophe profond a ecrit 
fur la formation des idees, fur la nature 
de 1'homine, fur le commencement & les 
progres de la fociete & de la langue. 
Dans cet ouvrage it regne un efprit vrai- 
ment philofophique & une erudition tres- 
etendue daps l'antiquite grecque & ro- 
maine. M. le Surintendant general Her- 
der a joint a la traduetion allemande un 
discours preliminaire , dans lequel en ren- 
dant juftice a l'auteur , it fait mention de 
ccuelques objets fur lesquels it n'eft pas 

C) Traite de 1'origine de la langtve par J. G. 
Herder 

, couronne par 1'Acadenzie des Sci- 

ences de Benin l'annee 1789. 
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d'accord avec lui. L'ouvrage & la prý; - 
fäce font tres-interelTants , amufants 
inf{ ruclifs. (*) 

Un ouvrage fur cette matiere pas 
moins reniarquable eft le Traits dc la for- 
mation mecanique des langues & des Prin- 
cipes phyfiques de l'Etymologie par Mr. le 
Prefident de Broffes a Paris 1765 en deux 
volumes. Cc Traite n'a pas pour objet 
principal is formation recaswique des foie 
& lettrcs ni la fituation ou les mouvc- 
ments des organes qui fervent a la parole, 

_mais roule principalement fur la formation 
des langues , dc 1'6criture & fur les princi- 
pes dc 1'etymologie ,d 

forte que pour 
cc qui concerne le niecanifine de la Paro. 
le i1 n'a pu titre d'aucune utilite a notre 
ouvrage. Quoique dans quelques endroits 
it foit queflion de la formation des funs, 

(") De 1'o igine du progres du Langalte par 
le Lord Monboddo 

, traduit de 1'antlois en alle- 

mand par F. A. Schmid 
, avec une Preface de 

Mr. le Surintendant general Herder. Riga. 1785. 
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noun devons avouer que l'auteur s'ell' tronr_ 
pe le plus fouvent comme nous Ic ver_ 
roes Bans la fuite. 

ý ý 

SECTION III. 

Des Organes de la parole & de lours 
fonc`tions. 

§. 2 6. 

Une defcription anatomique d, tou- 
ted les parties dont fe fert la nature pour 
former la parole , un examen de claque 
os, cartilage, de chaque mufcle , mem- 
brane, ligament &c, noun meneroit trop 

. 
loin. On auroit pu aifement augnwcnter 

. cet ouvrage d'un volume , 
fi en appro- 

fondiffant cette matiere , on avait voulu 
citer tous les traites phyfiologiques & ana- 
tomiques qui y font relatifs. L'imuiortel 
Haller feul noun a laille un volume cntier, 
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in 4to. qui ne traite que du jeu de lx 
parole. (*) 

S'il etait queftion d'enfeigncr ä quel- 
qu'un a jouer du violon , on s'y pren- 
droit de trop loin en commenCant par 
lui faire la defcription de toutes les par- 
ties de " cet inffrument , de leur conne- 
xion , 

des efpEces de bois dont il eft 
compofe , de l'anie da violon , des 
cordes , 

du chevalet , des chevilles 
&c. en voulant inftruire l'ecolier 
des mufcles, des tendons qui mettent 
Ics doigts en mouvement ; en lui ehpli- 
Llýtant l. eurs denominations , &c. Mais le 
violon & l'archet parfaitement acheaes fc 
trouvant fous fes mains, il ne s'agira que 
de lui enfeigner la methode d'y appliqucr 
les doigts & de conduire 1'archet' pour 
en tirer un beau fon. Nous avons un 
hofier fonore , une bouche concave, une 

(") Principes de ]a PhyGnlogie du corps hu- 

main par Mr. Albert de Haller. ; erne. VolurnG 

qýli trite de la refpiration fi de 13 voix. 



Des Ov"ganes de la parole. 6i 

langue mobile, - comment s'en Pert on 
pour parler ? 

Cependant afin de donner une idee 
fur cette partie a ceux de nos lecfteurs 
qui n'ont pas eu 1'occafion de fe procu- 
rer des notions fur les parties interieures 
du corps humain qui concourent ä la paro- 
le, nous leur expliquerons en parlant de 
chaque organe particulier, fa ftrudure , fa 
deftination & fes effets. 

Les principaux organes de. la parole 
font les fix fuivants : 

i. La voix. 
2, Le nez. 
3. La bouche. 
4. La langue. 
5. Les dents. 
6. Les levres. 

De la voix. 

ý. : 7. 
La voix eft encore bien eloignee d'4- 
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tre la parole. Elle n'en eft qu'une partie, 
un organe. On pout parcourir ä haute 
voix ä diiEinc`tetnent toute la ; anime fur 
une feule voyelle, fans lail fer entendre 
une iyllabe, encore moms un mot. ('ý) 

A` proprement parler eile n'eli pas 
abfoiument indifpenfable a la parole. El- 
le n'cit utile que pour fe faire entendre 
a une plus grande diflance. Si les hoin- 

nies etoicnt toujours tres-procllcs les uns 
des Hutres & qu'ils cuffent tons l'ouie 
delicate, ils pourroient tout aufli bier fe 

parler a voix baffe , c'eft-a-dire unidue- 
ment au moyen du vent. On pourrait 
done tres- bien prendre Pair tout feul, 

vuide de fon, pour le principal or ane 
de la parole (**). 

. 
Mais comme noti 

(1) On peat meme fur quelques confonncs ac� 
compagnees uniquement de 1a voix chantcr un 
air entier, comme par exemple fur Z. m. it, 

(; ") Avec ma machine parlante je peux Parlcz 
diftinc9ement avcc lt feul vent en metta;: c Wk 
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ne parlons ici, que de la parole haute & 
fonore , nous devons confiderer la voix 
fonore, c'eft- a dire Pair porte par de cre- 
tains organes a une vibration, comme ne- 
celfaire. 11 s'enfuit donc une fubdivifion 
d'organes , tels que les poumozu , 

la tra- 

cbee artere, le larynx & la glotte, qui etant 

reunis produifent la voix. 

Des Poumons. 

S. 28. 

Les poumons font compofes de deux 

corps dont celui de la droite eft toujours 
ün peu plus volumineux que celui de la 
-gauche. Its ont tous les deux la figure 

, d'un pain de fucre ou d'un cone irregu- 
lier un peu tronqud par le haut. Its font 

compofes d'un tiffu cellulaire , 8z font par- 
confequens liabiles a recevoir fair. Lors- 

qu'ils font comprimes par he diaphragme 

petit n: o: ceau de bws daas I'anche pour en empc- 
cher la vibration. 
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& los cötes , Pair qui y eft contenu eft 
pouffý au dehors ; fi enfuite la preilion 
des cotes diminue & que le diaphrabme 

s'affaiffe, Pair exterieur y entre par f'a pe- 
fanteur. Voila le niecanifüie de la refpi- 
ration. 

§. 29. 

Lorfque l'homme fe trouve Bans un 
etat tranquile & que la refpiration va fon 
train ordinaire, les pounions attirent fair, 
& des qu'ils en font remplis ils le repouf- 
fent immediatement. D'un autre - cote 
lorfqu'ils ont repouffe fair ils ne Patti- 

rent pas incontinent , mais ils font une 
paufe. Its reftent donc un plus long efpa- 
ce de tens vuides ('r) que reniplis d'air. 

Lin- 

(") Si noun noun fcrvons ici de 1'exprefiion vuide, 

sous n'entendons pas par lä que le dernier ato- 

me d'air f'oit expulfe des poumons ; il en reffe 
toujours un peu , car apres 1'expiration ordinaire 
on pent e cnt toujours articulcr quciques mots 

tres- 
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L'afpiration de fair fe fait aufn bier plus 
lentement que I'expiration. 

§. 30. 

Le contraire de ce que nous venons 
de dire arrive lors qu'on parle. Dans les 
intervalles du difcours on afpire plus ra- 
pidenient, & lorfque les poumons font 
remplis, l'air qui doit fe changer en voix 
& vaincre differens obftacles, ne fort que 
lentement. Les poumons reftent donc 
alors plus long-terns remplis d'air qu'ils 
ne reftent vuides. 

§. 3i. 

Le füjet que nous traitons ne deinan- 
de pas clue nous examiniöns la deftina- 
tion de Pair fi indifpenfable au" corps hu- 
niain; comment il contribue a la confer- 
vation du tout , s'i1 fett feulement ä ra- 

tres diftindement. Le mot de vuide ne %rt donc 
ici gü'en oppofition relative ä celui de rempli. 

E 
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fraichir le fang ou ä le nourrir ? Quelle 

quatice d'air eft utile ou nuifible a la fan- 
t6? &c. Nous ne confiderons Pair qu'au- 
tant qu'il contribue ä la formation de la 
parole. Nous obferverons feulement qu'il 
Weft pas indifferent pour notre corps que 
Its poumons reilent remplis d'air plus 
ou moms de terns. Lorfciu'on parle, les 
pounions fe trouvent dans un etat vio- 
lent & contre nature , parce que Pair y 
eft retenu. Nous voyons que des per- 
fonnes qui ont pane quelque tems avec 
vivacite doivent refpirer plus rapidement 
pour remettre 1'equilibre & obtenir 1'uni- 
foimite paifible de la refpiration ordinai- 
re. Les predicateurs , profelfeurs , chan- 
teurs , comediens , ledeurs &c. pourront 
le mieux nous rendre conipte combien les 
poumons font affec'les par cette vio- 
lence (*). 

(`) Nulta loquens quoniam amittit dc corporc. 
partem. 

Lucret. Lib. IV. V. 545* 
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. §. 32. 

La refpiration n'eft: ni aufl'i periodique 
que le pouls , ni aufli dependante de la 

volonte de 1'homuie que d'autres niouve- 
nnens du corps. Elle Weil pas periodi- 
que , parce qu'il depend de l'homme de 
1'accelerer ou de la ralentir , de retenir 
l'air, de le repouffer , ou de refter quel- 
que tems fans aucune refpiration. Elle 
Weft pas entieren-ient dependante de la 
volonte de 1'ho. ltue , parce qu'il ne p:, ut 
pas s'en difpenfer tout-ä-fait , car il cit ä 
la fin oblige de refpirer malgre lui. 

Nous favons que tows les mouve- 
mens violens & les efforts du corps hu- 
main caufent des variations darns la refpi- 
ration , la ralentifIent on I'accelerent & 
1'interrompent meine quelques fois entie- 
rement pendant quelque terns. Mais aufl'i 
Les plus Legers niouvemens donnert lieu 
a des variations de cette nature. : 11 fuf t 
par exemple de tourner feulement les 
yeux fur un. autre objet , de porter la 

E ij 
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main fur uric autre chofe , pour troubler 
une refpiration reaulierement periodique. 
Nous obfervons ibuvent qu'apres que 
nous achevons une occupation , m6me le- 

gere ,ý 
laquelle nous avons lnis pen- 

dant quelque tems une attention unifor- 
me , nous refpirons profondemeut , pour 
nous preparer ä une autre qui exige de 

nouvelles forces, ou feulement pour rem- 
placer les efprits que nous croyons avoir 
perdus par notre application. Lorfque 
nous dormons tranquilcment notre refpi- 
ration eft ordinairement uniforme & mar- 
quee par des intervalles egaux. Mais des que 
nous nous eveillons, notre premier n7ou- 
vement eft de refpirer profondement pour 
nous preparer a des objets qui deman. 
dent de 1'aftivite. Lorfque quelqu'un eft 
aßis en fociete en profonde diffraclion & 
qu'on lui adreffie inopinement la parole, 
fön premier mouvement fcra d'avalcr une 
grande portion d'air. 11 y icra porte 
par deux motif., prcniierement pour don- 

ner de nouveIles forces aux efprits vitaux 
dui font invit: s ä s'occuper dun autre 
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objet : fecondement , pour bien remplir 
les poumons d'air, afin d'etre d'abord prft 
t la reponfe qu'il doit faire. 

S" 33" 

Les changemens que fubit notre ame 
influent aufli fur la refpiration. Le faifil. 
fement , la peur , la colerc , la pitie, la 
joye , l'amour , tout cela fait urie ini_ 
preflion fur nos poumons , comme fur le 
Coeur , ces deux parties etant gdnerale- 
ment tres-liees enfemble tant a taufe de 
leur fituation voifine qu'ä taufe d'autres 

connexions etroites. Mais ce ne font pas 
les mouvemens & les paflions violentes de 
fame qui feules font cet effet ; les plus 
petites bagatelles occafionnent a pro- 
portion les meines changement. Lorfque 
l'efprit fixe fon attention fur 1e plus pe- 
tit objet, comme fur un grain de fable, 
la refpiration s'arrete quelquefois entiere_ 
ment, pour ne pas occaftonner le moin- 
dre mouvement du corps qui pourrait af- 
foiblir l'application de nos fens. Lors. 
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qu'enf äste nous palfons a 1'examen d'un 

autre objet, comme par exemple dune 

mouche, indubitablcment Ics pounions re- 
Ipireront profoudement & arreteront d'a- 
bord apres pour gnelque tcr. S ICur jCLu. 

11 eft tres - intercffant d'obferver lea 
jcux varies des poumons. 

On pourra a- peu - pres deviner 
, en 

bifant feulement attention a In refpiration 
dune 

, perfonne fans qu'elle dife un mot, 
la fituation de fon efprit, f elle oil tran- 
quile , inquiete , contente ou irrit2e. 
Nous obferverons fouvent dans des per- 
fonnes qui fe trouvent dans le plus par. 
fait repos de Paine 

, tin changement fubit 
& n-xis pourrons fouvent dterniitj2r lc 

moment ou une We eft fuivic dune au- 
tCela s'obferve non feulenient lors- 
cjue la nouvelle We eft trifte ou defa- 

eable , cc qul 
feroit trLs - naturel, nl2iS 

c: ncl. orsqu'ellc eft abfolunicnt 
rentc. L'cfprit fuivantfou clae+iIill uni- 
wrme, eft arrcte jlioll7eilta11enlee)t, & doit 
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prendre une autre tournure ; pour Bela il 
a befoin de nouvelles forces, qu'il trouve 
dans fair frais refpire en abondance. (*) 

§. 34. 

It ya auffi fouvent des vices & des 
defauts dans la refpiration. Tout comme 
tin mauvais joueur de violon n'apprendra 
jamais ä bien conduire fon archet , ainfi 
un parleur maladroit ne faura jamais la 
lufte portion d'air qu'il lui faut ,& qu'il 
doit tenir en referve daps fes poumons 
pour teile ou teile periode. C'eit pour 
cola que fouvent la provifiou lui nianque 
au milieu de fa periode & il faut qu'il 

(') \Tous pourrions encore dire beaucoup de 
chofes de la refpiration, mais comme cela ne ragar. 
de pas immdiatement la parole, nous n'en occu_ 
perans pas nos lccteurs qui ne chrrchent dans 

cc livre g.: c cc qui eft rclatif ä notre objet prin- 
cipal. Peut-ýtre meine n'avons nous dejä que 
trop depaf: e les bornes que nous nous fommes pre. 
icritcs dc nc dire quc cc qui eft abfolunzent ne- 
ceflaire. 
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l'interrompe mal-ä-propos , pour refpirer; 
ou it doit encore comprimer avec beau- 
coup de peine les pounions pour eni- 
prunter le dervier depot d'air qui devrait 
toujours y reller en referve , ce qui fait 
un mauvais etlet. Nous voyons que des 
ent ns qui commcncent a parler , n'ap- 
prennent que peu-ä-peu a connoitre cette 
proportion de fair, car au commencement 
its refpirent a chaque mot. Il ya des 

adultes qui n'etant pas encore bien exer- 
ees a la leaure, refpirent au milieu d'un 
mot qu'ils ne peuvent pas prononcer prom- 
tement , pour mafquer leur embarras ,& 
pour faire croire que la refpiration leur 
a manque. Its efperent par Iä de gagner 
le terns d'epcller le mot diflicile. 

Des poumons malades ou faibles, ou 
des maladies d'autres parties du corps peu- 
vent caufer beaucoup de dcrangeniens 
daps la refpiration ; niais nous abandon- 
nons cette pantie a la medecine. 11 Weft 

queftion ici que des organes de la parole 
qui font dans lour etat naturel. 
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La tracbee-artere. 

S. 35" 

73 

C'eft le canal par lequel fair enire 
dans les pounmons & en retort. Celt Lin 
tuyau cilindrique, un peu applati , com- 
pofe d'anneaux cartilagineux, & de fibres, 
qui pent fe racourcir en fe contrac`tant & 
s'alonger en s'etendant. Sa partie fupe- 
rieure eft lice au larynx , 1'inferieure fe 
partage en deux branches ou petits tuyaux 
courts, dont Pun fe rend Bans la partie 
droite des poumons ,& l'autre daps la 
partie gauche, de forte que les deux par- 
ties font ainfi reunies par un feul tronc. 

§. 36. 

Galene & apres lui tous les anciens 
& meme quelques autres modernes etoient 
d'opinion que la Trachee - artere con- 
tribuoit beaucoup & indifpenGiblemeut ä 
la formation de la voix , 

jusqu'ä ce que 
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Dodlrt (X-) prouva clairerncnt qu'ellc 
n'y a d'autre part, que de fervir de 
conduit a Pair depuis ics poun. ons jus- 
qu'ä la glotte , qu'ellc n'entre pour neu 
dans les caufes de la vibration de l'air ý-r 
na d' autres fonc`lions que celle du Fortc- 
vent dans les orgue=. 

J'ai ete n: o? -anýAue lo;:; -tems 
dans 1. x 

nieme crreur , pendant que je ni'occupois 
de 1'iýlr: e d'une machine parlante. Lors- 

que jý appu ý ois Ic doi, -; t contre la trachce 
artere, dabord au - deflüs du Sternum 

, 
je 

fentois diftincten. ent fcs vibrations. Cela 

r, l:, f, iifoit toujours conCerver 1'idee qu'il 
etoit nccefi'aire d'imiter un canal tufcep- 

tible de vibrations pareüles , pour parve- 
nir ä faire parlor une machine. Mais je 

ýý trouvois n3. '.. c d: l-ýcultcs in lurulontables 
& tint d'efFas imfiruc'' neHx n. 'auroient pref- 
que dtý , t-ýte do mon entreprife , fi les 

ouvra; . es de Dodart ne m'cuflent encoura- 

(Y) Sur 1, formation de la voix , par Mr. 

Dorfart. 
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ge ä terns & fi des experiences -continues 
ne m'cuffent donne la pleine certitude 
que la vibration de fair n'eff pas occa- 
fionnee par la vibration de la trachee-arte- 
re , mail qu'au contraire celle de la tra- 
chee - artere efl, caufec par la vibration de 
fair. Nous verrons ccci plus clairement 
dans la fuite. 

Le Larynx. 

§. 37" 

Il ya audeffus de la trachee-artete 
un bout de tuyau plus large qu'elle, mats 
bien plus court. 11 eif compofe de carti- 
lages, de mufcles , de ligamens & de 
membranes. II a ä-peu-pros la figure 
d'une boote on d'un vife dorrt la partie 
anterieure eft un peu prolongee & plus 
ferree que la partie pofterieure , qui eft 
plus courte & plus ouverte par le haut. 
Cette partie eft mobile & tantöt eile s'el. vc 
tantöt ellc s'abaifle lorsqu'on parle on qu'on 
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avale , cc qu'on peut aifetrient obfervcr 
en y appuyant le doigt. 

_ 

§. 28. 

Cette partie contient le liege de In 
voix, c'eft-ä. dire la Glotte 

, dont nous par- 
lerons d'abord. Pour bien conferver cc 
don fi precieux & fi utile aux hommes, 
le crcateur a ufe de toutes les preca i- 
tions qui le peuvent preferver des attaqucs 
exterieures, en le niuniffant d'un couvercle 
mobile, (*) qui eloigne tous les corps 
etrangcrs , qui pourraient tomber dans cecý 
te fente etroite & la boucher. Cc cou_ 
vercle reffenible ä une petite langue qui 
s'abaiffe par fa partie pofterieure finifläut 

en Pointe, & couvre toute 1'ouverture du 
larynx. C'eft un cartilage elaftique qui 
ordinairement eft recourbi par fa pointe 
vers le haut & ne fe ferme que lorsque 

quelque chofe menace d'entrer dans le la. 

rynx. Comme 1'ouverture de l'oefophage 

(") I'Epiglotte. 
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to trouve immediatement derriere le larynx 
& que les alimens doivent abfolument 
pafl'er par deffus celui-ci, pour parvenir 
a l'oefophage, cc couvercle etoit indifpen- 
fable. 11 fait les fondions d'un Pont-le- 
vis par deffus lequel tout cc qui eft defi- 
ne pour l'eftomac doit pairer. S'il arrive 
par hazard que ce pont-levis ne s'abaiffe 
pas a tems ou. ne fe ferme pas exade- 
ment, ou enfin, lorsqu'en avalant , Poe- 
fophage recoit une trop graude quantite 
d'alimens , furtout de liquides, qui, com- 
prinies avec trop de violence , penetrent 
en partie entre le larynx & 1'epiglotte, 
it en refulte immediatement une irritation 

ou chatouillement infupportable dans le 
larynx, & la nature tache de fe debarraf- 
fcr de ces corps strangers par un effort 
convulfif en comprimant avec la derniere 
violence les poumons & forgant fair ä for. 
fir aver tant d'impetuofite , qu'il entraine 
avec lui tout cc qu'il trouve fur fon che- 
min. Voila aufli le mecaniime de la 
toux. 
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§" 39. 

C'ett au{li. Fýpiglotte qui donne It 
fon pendant le hoquet. Cc n'eit cepen- 
dant pas eile qui en eft la preniii; r;; cau- 
fe , comme le penfent bien des gens. 11 

ne faut pas non plus le chercher dans 
la gorge car cc fon eft un effet du dia- 
phragme. Lorsque celui-ci defcend fubi- 
ten: ent par un mouvcment convulfif, Pair 

exterieur penetre par fa pefanteur avec 
violence dans les pounions , entrain-, avec 
lui par fon courant 1'epiglotte qui eil or- 
dinairement ouverte ,& 

la ferme comme 
uiie foupýape ; cc qui produit le fon qui 
acompagne toujours le hoquet. Si 1'hoia- 

me pouvoit prcvoir le moment de cc 
mouvement convulfif du diaphra ; n1e , 

il 

pourroit retenir avec effort 1'epiglotte ou- 
verte ,& alors 1'-air entreroit fans grand 
bruit 

, comme pendant une refpiration 
precipitee. Mais it ell ordinairement [iris 
a l'improvi(}e & le. fpafnie du diaphrag- 
nie le faifit lorsqu'il s'y attend lc moins 
& qu'il laiite flotter negligemment 1't: pi- 
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glotte. Heureufement Pair contenu dans 
les poumons eft expanfif ; fans quoi. le 
diaphragme pourroit @tre facilement en_ 
dommage, lorfque pendant ia plus grande 
tenfion 1'epiglotte fe ferme fubite: ment. 
Nous favons combien le hoquet fatigue 
& affoiblit, quand il dure quelque tem. 

S. 40. 

Tab. I. Fig. 2. reprefente D. la tra_ 
chee-artere, G. le larynx, H. 1'epiglotte 
fermee, les alimens tritures venant de la lan- 

gue patfent par deffus & tombent dans 
l'oefophage K. 

S. , 41. 

Par une figure 
, qui ä la verite n'eft 

pas anatoinique mais qui imite la nature 
mecaniquement , je tAcherai de rendre 
ienlible , cc qui a ete dit jusqu'ici des or- 
ganes dc la parole. (*) 

(I`) Je fuis d'opinion que des perfonnes qui 
Wont l; ae affifte iöuvent ä la feýtiun nnacomique 
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Tab. I. fig. i. Les deux foufflets. 
A, reprefente la partie droite des pou- 
mons , qui eft un peu plus grande que 
la partie gauche B. CD la trachee- 
artcre ,E&F 

les deut branches ou tu- 
yaux. G le larynx ,H 1'epiglotte. On 

pent fuppofer que les doigts des deux 
mains font les fondiions des cötes. Les 
foulets n'ont point de foupapes comme 
les foufliets ordinaires , mais ils attireint 
Pair par la merle ouverture par la quelle 
ils le font fortir, ce qui eft eacienient 1e 

mmcanifine des poumons. Nous pouvons 
donc nous reprefenter clairement l'afpira- 
tion & 1'cxpiration de la maniere fui- 
vante. 

dc, ý cadavres ; fi qui parconfequent n'ont pas ac- 
quis 1'habitude de connoitre promptenient les 

parties internes fe feront diricilemenC wie idee 

jufte de tout ceci par la feile infpection 

des dell'eins Sc gravures. Conime plufieurs de 

snes lecteurs fe trouveront dans ce cas , j'ai cru 
leur rendre fervice en aidant leur im: ginatiols 
par la methode que j'ai adoptee. Elle fervira en 
meme _tems ä preparer le ledteur ä 1'esplication 
de la machine parlante. 
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11 faut fe reprefenter les deux planches 

pof}erieures des foufllets comme fixes a quel- 
que objet. Lors donc que lcs cotes repre- 
fentees par les doigts, compriment les deux 
fouffiets, Pair fort en J par la glotte. Si en- 
fuite les deux mains retournent a leur pre- 
miere pofition , les doigts relevent les 
foufflets au moyen des rubans k, 1, & 
W. n. & Pair gagne par-lä de 1'efpace pour 
y entrer & les remplir dereche£ 11 faut 
pourtant encore obferver ici que dans la 
nature ce ne font pas les cdtes feules qui 
operent la refpiration , mais que le dia- 
phragtne y contribue principalement com- 
me nous Pavons dejä dit; quoique nous 
n'ayons pu ajouter a notre figure la pref--- 
fion d'enbas, caufee par le diaphragme, el- 
le fufpira neanmoins pour donner une 
idec afTez juffe du jeu de la refpiration. (*) 

(") On peut d'autant plus fe paffer de l'idee 

du diaphragme pour operer la refpiration , qu'il 
n'y effi pas indifpenfablement necefiäire. Haller 
dit: que le diaphragme s'abaiffe quelques fois 

pendant 1'expiration & s'eleve au contraire pen- 
F 
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La Glotte. 

S. 42. 

Au-deiTous de 1'epiglotte dans 1'interieur 
du larynx il ya deux membranes ou 
peaux tendues horizontalement, dont cha- 
cune forme la fuperficie d'un demi-cercle, 
& les deux enfemble celle d'un cercle en- 
tier. Avec leurs bords exterieurs arron- 
dis elles font attachees aux parois du la- 
rynx , leurs cotes droits font tournes en 
dedans Pun vers 1'autre, de forte que reu- 
nies elles ne forment qu'une ligne , c'efi- 
ä-dire le diametre du cercle. Lorsqu'el- 
les fe touchent dans toute leur longueur, 
dies le ferment fi exac`lement qu'elles ne 
laiflent pas paffer le moindre atome d'air. 
Si elles fe ieparent elles forment uric ou- 
verture lenticulaire & re[lei. iblent ä Pan- 
che dun hautbois ou d'un baffon. 

dant 1'afpiration. Phyfiologie Vol. III. Sectiýn 
I. §. 3F, 
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§. 43. 

83 

Si cette ouverture n'eft pas a Tcz 
grande pour que fair preffe hors des pou- 
nlons trouve une libre iffue , mais qu'il 
doit fe frayer un paflabe avec quelqu'ef- 
fort il fe frotte contre les deux bords de 
ces membranes & les met en vibration. 
Ces vibrations font d'une rapidite fi ex- 
traordinaire que les fecoufi'es que fair re- 
Coit par les battemens reiteres de ces 
membranes fe confondent pour ain i dire 
& ne peuvent plus titre diftingues par no- 
tre oreille, tout comme les rayons d'une 
roue qui tourne avec velocite fe confon- 
dent ä nos yeux & ne femblent qu'un 
difque. De cette nianiere les fecouffies rel- 
terees de fair ne paroifent a notre oreil_ 
le qu'uii " feul fon, que nous appellons 
la voix. 

S. 44. 

L'ouverture que nous venons de de- 
crire fera toujours nomaree dans cet ou- 

F ij 
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vrage lax glotte. Elle a fes bornes. Lors- 

qu'elle ell ouverte all centre par fon pe- 
tit diametre dc la douzieme ou tout all 
plus de la dixieme partie d'un pouce, la 

voix seife , parce que Pair peut paffer li- 
brement fans caufer de frottement. Plus 
cette membrane fe retrecit , c'eft -'a - dire 
plus fes bords s'approchent de la ligne 
droite , plus le ton s'e1eve, c'eft-ä-dire 
plus il devient aigu. On peat confide- 
rer les bords comme deux cordes. Plus 

une cords eft tendue & plus fan ton s'6- 
love, de meme plus les membranes de la 
glotte approchent de la ligne droite plus 
eile font tendues & par confequent plus 
leurs vibrations font precipitees ,& voila 
cc qui rend proprement le fon plus aigu. 
L'air qui paffe par la glotte fait le meme 
effet que 1'archet fur les cordes. 11 frot- 
te fes bords & les ebranle plus ou moins 
promtement , 

felon qu'ils font plus ou 
moins tenduc. Confideree de cc cdte no- 
tre voix doit titre nmife au nombre des 
initrumens it cordes. (*) 

(") Ceci a etr: 1'opiniou de 111r. Ferreira, 
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Dodart ne trouve pas la difference 
des tons dans hi tenfon de la glotte, 
mais dans I'eIargiffement & le retrecilTe- 
ment de fon ouvertnre ,& alors la voix 
fe trouveroit au nonlbrc des inftrumens 
a vent. Mais il eft tres- aife de reunir 
ces deux opinions ,& elles ont chacu_ 
ne leur poids conGderecs fous differens 
points de vue. Car la glotte ne peut fu- 
bir aucun changement , c'eft-ä-dire , eile 
ne pent ni s'efargir ni fe retrecir, fans que 
fes bords ne foyent tendus ou detendus, 
& vice uerfa les bords ne peuvent ni fe 
tendre ni fe detendre fans que l'ouvertu- 

re de la glätte ne s'elargifl'e , ou ne fe re- 
treciffe. Ainfi donc la tenfion de Fer- 
rein & I'ouverture de Dodart font infepa- 
rables. L'une eft auffi neceffaire a la 
voix que 1'autre. La nature meme de la 
chofe femble _exiger que 1'ouverture de la 
glotte & la tenfion de fes bords gardent 
toujours une jufte proportion. Si les bords 

Recueil de 1'academie des fciences 
, Anne 

1741. 
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font fortement tendus ils exigent, pour 
@tre ebranles 

, une plus grande quantize 
d'air 

, pouffe avec plus de violence. Lors 
donc que fair fe fraye un pafläge par 
Pouverture retrecie, le frottement contre 
fes bonds en devient plus fort au point 
qu'ils en font ebranles. 

S. 45. 

Nous nepouvons pas nous former tine 
meilleure idee de 1'elevation & de 1'abaifTe- 
ment de la voix qu'en prenant pour exeni- 
ple la trompette ou le cor de chafl'e. La bou- 
che reprefente la glotte, 1'embouchure de 
la trompette figure le larynx, les levres 
font les deux membranes de la glotte; 
ces parties donnent le fon , le refte de 
l'inflrument fert a rendre le fon plus ai- 
gu, a 1'arrondir, ou, fi j'ofe me fervir de 
cette expreffion, a l'articuler, en lui ren- 
dant le meme fervice que la bouche rend 
ä la voix. Plus nous voulons elever le 
ton , plus nous ferrons les l'evres & plus 
nous employons de force pour faire for- 
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tir fair par cette ouverture reti'erree. On 
voit diflin&ement combien les perfonnes 
qui jouent des inftrumens ä vent, ou qui 
chantent doivent faire d'efforts pour for- 
cier des fons plus eleves. 

L'embouchure en forme d'entonnoir 
de la trompette & du cor de chaffe fait 
le fervice du larynx, les levres qui font les 
fonetions de la glotte ,y font fortement 
comprimees. Dans les inftrumens qui fe 
jouent avec des anches comme le baffon 
& la clarinette, c'eft tout le contraire; la 
bouche devient le larynx & 

. 
I'anche de 

1'inftrument la glatte ; on prend celle- 
ci dans la bouche , alors les levres de- 
v. iennent les ligamens, & les mufcles qui 
conlpriment plus ou moins la glotte re- 
prefcntee par Panche, determinent le de- 
gre du ton. Nous obferverons encore 
que pour inventer des in[trumens qui 
donnent un fon approchant de la voix 
humaine , il etoit neceffaire de fuivre le 
plan que la nature a prefcrit pour notre 
organifation. 
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§. 46. 

Pour revenir ä la glotte hunlaine 

nous nous fervirons encore d'un intIru. 

went mecanique pour avoir des notions 
plus claires de fa ftrucrlure & de fes niou- 
veuiens. 

Qu'on fe reprefeute Tab. II. fig T. 
un cercle de bois par deffus lequel on a 
tendu une peau comme fur un tambour, 
& qu'on a fendue depuis a jusqu'ä b par 
fon diametre. Auffi long-tems qu'on laiffe 
cette caiffe tranquille les deux bords de 
la fente refteront joints ; mais fl l'on 
comprime un peu le cercle dans la direc- 
tion ab fig. 2. le diametre ab fe ra- 
courcit, & de l'autre cöte les deux por- 
tions de cercle c&d allongent d'autant 
le diametre cd& retirent 1a peau des 
deux cotes, d'oü il refulte par le plus ou 
mains de preffion une ouverture plus lar- 
ge ou plus etroite , par confequent une 
tenfion des bards plus ou moins forte. 
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Cette petite ouverture, a peine de la 
largeur d'un dixieme de pouce, eft fus- 
ceptible d'un nombre incroyable de va" 
riations. Si de deux cordes egalement 
epaiffes & egalement tendues , donnant 
parconfequent le meme ton, on tend 1'une 
feulement d'une deux millieme partie plus 
que 1'autre, une oreille Exercee obfervera 
une difcordance. Quelques uns pretendent 
qu'une bonne voix peut divifer la diftance 
d'un ton a un autre en cent degres. Si cela 
eft, le dianietre de la glotte, qui Weft que 
d'un dixieme de pouce, pourra dans une 
voix ordinaire de douze tons, fubir douze 
cents variations. Si on confid&re que cha- 
cune des peaux de la glotte a fes varia- 
tions particulieres il faudroit doubler le 
nombre fusdit ce qui feroit deux mille 
quatre cent. II s'en fuivroit qu'un pou_ 
ce fe divife en z,. }, ooo parties. (*) Nous 

(*) Encyclopedie. Voix. Formation de la voix 
humaine. 
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navons point d'inftrument avec lequel 
nous pourrions marquer cette divifion fur 
un corps quelconque. Dodart eft al- 
le encore plus loin en dornant le noni- 
bre etonnant de ()63,2o-) parties it un 
poucc. 11 eft decide qu'on peut s'imagi- 
ner une L-Me quelque courte qu'elle foit, 
divifible ä l'infini. It feroit queftion de 
ffivoir jusqu'oü une divifion cYecutee, de- 
pendroit de la volonte & du pouvoir de 
l'homme, & combien de degres uric voiY 
luimaire bien exercee petit marquer di- 
ftinctcnlent fuivant fa volonte d'un ton it 
nn autre ? 11 paroit que iusqu'aprefent ce- 
la n'a pas encore ete decide. 

ý" 4R. 

Si la voix des femmes & des enfans 
eft ordinairement (*) claire & elevee ,& 
celle des liommes au contraire plus grave 

C) Je dis ordinairement, car il ya des femmes 
ý meme des enfans qui ont une voix de bafl'e, 
ý au contraire des hommes cui ont une voiR 
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c'eft que les premiers out le larynx plus 
petit, les peaux de la glotte plus courtes 
& generalement touter les parties plus 
delicates. Puisque noun avons une fois 
compare les bords de la glotte a des cor- 
des, noun iIous tiendrons 'a rette conipa- 
raifon pour tacker d'expliquer ce pheno. 
mene de la nature. 

Si on tend deux cordes , dont fund 
eft un peu plus courte que l'autre , avec 
une egale force , la plus courte donnera 
toujours un ton plus haut parse que fes 

vibrations font plus courtes par confe- 
quent aufli plus rapides. Pour mcttre la 
plus longue a l'uni(fon avec la plus tour- 
te , il faudroit tendre la premiere d'avan- 
tage. Sur ce principe nous fuppofons 
fig. 3. deux glottes, A celle d'un homme, 
B celle d'une femme. Elles font toutes 

claire & elevee 
, tout comme un homme a quel. 

quesfois un petit nez & une femme en a un 
grand. Ceci fait toujours une exception ä la 

regle generale. 
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les deux C7;: lenlent ouvcrtcs au centre 
comme l'indiqucnt los liý;. es ponc`tuces 
paralellement cd == e f, par confequent 
leur difference n'exif}e que d.: ns les dia- 
nietres oppofes gh&ik dont le pre- 
mier eft d'un tiers plus grand , il s'cn- 
fuit que les portions de cercle gc iJ 
hdg font plus longuLs que celles ie h- 
&kfi. Nous fuppofons encore la ten- 
iion ecrale dans les deux objets , dans cc 
cas L' donnera un ton plus eleve qu' -4. 

Si nous voulons qu' A donne le uieme 
ton que B il faut clue fes deut angles g ß: 1i 
s'eloignent l'un de lautre pour que les deus 
portions de cercle obtiennent une plus for- 
te tenfion, tout comme la corde la plus lon. 
gue, dopt noes aeons pane plus haut, dost 
eire plus fortement tendue pour parvenir a 
l'unifl'on de la plus courte. Si cette ten- 
fion s'execute , il faut indifpenfablement 
que les deut portions de cercle c&d Ic 
rapprochent. Par ce moyen la glotte A 
fera retrecie de beaucoup, fuppofons d'un 
tiers, tandis que B fera dans fa premiere 
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fituation 

,& fon diainetre ef fera d'un 
tiers plus long que celui d'uI. 

Si au contraire B fe retreciffoit & 
montait d'un ton, il faudroit qu'A fe re- 
trecit encore d'autant pour parvenir It la 
meme hauteur, & les deux portions de 
cercle fe trouveroient tres-pres dc la Egg 
ne droite & parconfequent bientöt hors 
d'etat de faire un effet , tandis qu'il ref- 
teroit aux portions de cercle de B encore 
plufleurs degres de tons plus haut ä par- 
courir jusqu'ä ce qu'ils parvinlfent It la li- 
gne droite. 

§. " 49. 

Ceci demontre clairement pourquoi 
une voix d'homme ne peut pas s'elever 
ä la hauteur de Ia voix dune femme, 
c'ei} -ä-dire du Soprano. (*, ) De 1'autre 

(4) Le fauffet n'entre pas ici en consideration 
parce que cc n'eft pas une voix naturelle mail 
forcee. Par ce moyen une voix naturelle peut 
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cote ces voix hautcs ne peuvent pas a"- 
teindre les tons de la balTe. Nous en trou- 
vons pareillenient les raifons dans cc que 
nous avons dit precedement. Car les 
bords de la petite glotte B, s'ils devoient 
fe detendre , 

feroient que Pouverture en 
ef feroit hors de toute proportion , par- 
ce que par-lä les bords feroient trop 
eloigncs Pun de 1'autre, de forte que Pair 

paii'eroit librement fans plus occafionner 
de frottement ou de vibration. 11 refulte 

Lie- lä que fi quelqu'un 'veut outrepaffer 
les bornes de la voix naturelle , il fepa- 

rera trop les bords de la glotte ou les 

rapprochera entierement. Dans les Lux 

cas la voix ceffe naturellement. 

§. 50. 

Nous obferverons encore tine circon- 
ftance qui peut contribuer a rendre 1a 

etrc portee ä trois tons plus huts, que Ic chan" 
tour obtient en foryant fes pouinons, tout com- 
me on tire de la flute des tons plus hauts en y 
faifant entrer le vent avec plus de force. 
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voix plus grave. Au-deftiis des levres de 
la glotte, entre les ligamens qui s'y trou- 
vent, il ya une cavite de chaque cöte: 
( Yentriculi Galeni 

, ou Sinus laryngis ) 
Dans le foetus on les apperCoit ä pcine, 
les enfans les out plus profondes , clans 
les adultes elles fe developpent -encoro 
d'avantage & chez les perfonnes abees el- 
les deviennent tres -larges. Lieutaud dans 
fon Anatomie ajoute ä cette obfervation, 
qu'il a examine ces cavites en difiequant 
differens animaux, & qu'il a trouve qu'el- 
les font gcneralement plus profondes dans 
les betes qui ont une voix de bafte coin. 
nle les bocufs &c. 

§. 5 I. 

Je lie connois pas d'animal , excepte 
les poifpons & quelques infedes ,. qui ne 
foit pourvu d'une voix. 11i`. Vicq-d'Azyr 
a decrit la trachee-artere , le larynx & la 

. glotte . 
de different quadrupedes , oifeaux 
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& reptiles & les a reprefentes daps tic 
tres-belles gravures. (*) 

§. s2. 
Quelques Pavans pretendent que les 

fines n'ont aucune voix. Camper fou- 
tient que la nature a prive le finge de 
la parole en lui donnant deut facs qui 
pendent a cote de la trachee-artere. (**) 
Herder dit : Je finge eft rauet , plus 
rauet que tous les autres aniniaux , dopt 
chacun jufqu'ä la grenouille & au lezard 

ont 

(`) ) moire fur la voix. De la trudure des 

organes qui fervent ä la formation de la voix, 
confideres dans 1'homme &, dans les diff-'rentes 

clafi'es d'animaux & compares entr'eux. M moi- 

res de I'Academie des fcicnces. Anne 1779" 

pag. IC(. 

("") Traite des organes de la parole Bans les 
singes. TranfaEtions philofophiques. 1779. Vol. I. 
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ont leur fon particulier. (*). Probablement 
ces auteurs n'ont-ils pas eu 1'occafion d'ob- 
ferver particulierement des finges. Je fuis 
dans le cas de pouvoir affuret que les fin- 
ges out une voix, & meme une voix for- 
te & pergante. J'ai eu pendant pluf Burs 
-annees un finge femelle de mediocre 
grandeur dans ma maifon , qui donnoit 
differens fons tres - hauts. Par execnple 
torsqu'on la carefloit ou qu'on la grattoit 
eile grommeloit toujours. Elle etoit des 
fa jeuuef'e accoutumee a Ptre avec des 
hommes. Lors donc qu'on la lailfoit feule 
dans un appartement , eile demandoit Ii 
hautement de la compagnie qu'on 1'enten- 
doit au travers de la porte fermee. Lors- 
qu'on l'irritoit eile avoit fon cri particu- 
lier , mais la joye lui faifoit encore pouf- 
fer des cris plus hauts ; comme lorsqu'il 
entroit une perfonne ä laquelle eile etoit 

attachee de preference, ou qu'on niettoit 
un plat fur la table qui etoit de fon gout. 

(') Idees fur 1a philoCophie de 1'hiftoire de 
l'humanitc. I. Part. pag. 223. 

G 
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Elle preferoit ma foeur a toute autrz per- 
fonne. Lorsque celle-ci etoit fortie, eile 
fe trainoit trittement & donnoit ä corinoi- 
tre fon mecontentement de cette abfence 
par des fons dif{ inds , refreniblans affez a 
des iyllabes: um, u17a , y, za , ma. Enfin 

eile fe tranquilil'oit. Mais des qu'elle en- 
tendoit la voiture de ma fur entrer danc 
la maifon , eile quittoit incontinent fa re- 
traite 8; s'enlpr;. ffoit de traverfer les ap- 
partemens pour recevoir n: a fwur fur les 
degres. 1e ne peux pas exac`ieinent de. - 
crire ces Ions 

, mais il me paroit qu'ils 
ont quelque reilemblance avec le cri de 
la perdrix, exceptes qu'ils etoient lies avec; 
un a ou i tres dißinýI. 

11 fe pourroit pourtant que ce qui a fait 
croire ä tant de perfonnes que les finges iäiit 
inuets, ell que peut-etre ils ne laiifent en- 
tendre leur voix que lorsqu'ils font bieia 
apprivoifds. 

Pour parr, ýnir ä cntcnJr,, la void 
de cette efpece d'aniilia ux il faut 1cß 
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apprivoifer tellenient qu'on peut les laif- 
fer courir fans chaine. Ma guenon au- 
moins etoit dans cc cas. Elle couroit li- 
brement par toute la maifon , fans avoir 
obtenu fa liberte de propos delibere, mais 
par 1'accident fuivant. Elle eut la premie- 
re annee qu'elle fut chez-nous une forte 
maladie & devint fi foible qu'elle pouvoit 
a peine fe tourner fur fa couche d'un co- 
te ä 1'autre. Pour foulager en quelque fä- 

con fa fituation pitoyable, & n'ayant rien 
a craindre dans cc moment des efpiegle- 
ries naturelles a ces animaux, on lui 6ta 
fa chaine. Sa maladie dura quclques fe- 

maines; enfin eile fe retablit, mais fes for- 

ces ne revinrent que lentement & pies- 
qu'inperceptiblement. On remit donc 
d'un jour ä l'autre a ]a remettre a 
1'attache. Comme on n'obferva pas qu'el- 
le commit d'exces , on negligea entiere- 
ment de 1'enchainer ,& elle fe prome- 
noit en toute liberte dans la cour; tantöt 
eile grimpoit comme un chat fur les toits, 
mais des qu'on 1'appelloit par fon nom, 
eile defcendoit dabord. Comme c'etoit une 

G ij 
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femelle eile pouvoit dans certains tems de- 

venir dangereufe aux meubles &ý iürtout auk, 
habits, alors on etoit oblige de la tenir ä la 
chaine. Lorsqu'apres quelques jours on lui 

rendoit la liberte c'etoit un plailir de la voir 
parcourir la mail'on & annoncer a chacun 
par des cris d'allegrell'e fa joye de fa de- 
livrance. Elle redoubloit mcnae fes cris 
lorsqu'on la plaiý; uoit dc lä dare captivite. 

§. 53, 

Convaincu par nia propre etperitnce, 
que les fin; es ont auili une voix, je ne 
vois pas pourquoi les facs qu'ils out les 
empecheroient de produire une voix, puis- 
qu'ils font pourvus de tous Ies autres or- 
ganes neceliaires. Je crois au contraire 
qu'ils parleroient beaucoup nýicu<ý cli: e Ies 
perroquets , s'ils etoient auii eucl-: ýs a 

«rý°neri? 'e inliter tous les fons. T, orsqu: ý In 
veut coailer eile en'r; e, comma je i'ai foc- 

z'ýIut ohferve , 
de chaque c6te du cou, a- 

pe; -prýs itu bout de la m; Choire 1711L v;: i- 
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fie de la grandeur d'une noix ,& pour- 
tant eile a une des voix les plus fortes 
a proportion de la groffeur de fon corps. 
Il eft vraifemblable nieme que ces facs ou 
veflies lui font d'une grande utilite pour 
fes cris , parce que refpirant tres- vitc, 
eile ne pourroit pas les foutenir fi long- 
tenns & ne pourroit pouffer que des fons 
brefs & interrompus. Peut-ýtre que fes 
poumons font trop petits & que la natu- 
re lui a donne ces veffies pour pouvoir y 
poniper dc fair, & foutenir par lä plus long 
tems le coaffernent. Ces vefiies font proba_ 
blement ä la grenouille cc que 1'eolipile eft ä 
la pompe a feu. (*)Si nous ofons encore noun 

(") Suivant Bomare il n'y a que les males 
. 
des 

grenouilles qui crient. Diftion. d'hiltoire naturel- 
le, Article: Grenouille. On trouve dann le meme 
ouvrage fous fart. Singe, que ces animaux ont 
un cri tres-fort, par confequent de la voix. Ruf- 
fon & d'Aubenton donnent la defcription d'une 
forte de finges aux quell ils ont donne la deno_ 

ruination de. Hurleurs ,i caufe des cris qu'ils 
Pouifent. Hilt. nat. Tom. XV. pag. 5. 
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fervir ici d'une preuve mecanique je pour- 
rois alleguer nla machine parlante. On 
peut appliquer deux des plus groffes vef_ 
fies de boeuf au tuyau fervant de trachee- 
artere, elles n'empecheront aucunement la 

voix - lorsqu'elles feront remplies. Jai nie- 
nie ete oblige d'v adapter a deffein un tel 
iäc fous la forme d'un petit foufflet, coni- 
nie on le verra dans la defcription de nia 
machine parlante. 

§. 54- 

On obferve encore divers vices & de- 
fauts de la voix dont il faut que nous 
fallions quelque mention, 11 ya des voix 
fr7lijfes, qui ne peuvent presque pas don- 
ner un feul fon net. La raifon qu'on en 
donne paroit etre bien fondee. On pre- 
tend que quelques perfonnes out naturelý 
lement une des membranes de la glotte 
plus cource que l'autre, ce qui fait que la 
tenfion eft toujours inegale & que le ton 
eft equivoque, vacillant & faux. Cela pro. 
duit toujours une enonciation defagreable. 
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§. 55" 

On trouve aufli des perfonnes, qui, 
parlant d'un ton grave, paff'ent d'une ma- 
niere inattendue a un ton f aigü , que 
cela occafionne un ebranlement tres defa- 
greable a 1'oreille. Cela leur arrive quel. 
ques fois au milieu de la conflru&ion de 
leur periode. On diroit qu'elles ont deux 
glottes dans 1a gorge, qu'elles changent al- 
ternaeivement & mal-ä-propos. Je ne fau_ 

rois determiner quelle en eft la raifon. 
Je fuppofe que ces perfonnes veulent imi_ 
ter les inflexions de la voix, qui font un 
des plus grands ornernens du difcours & 
lui donnent 1'energie de Yexpr. effion, mais 
n'ayant pas 1'oreille jufte , elles s'y pren- 
nent gauchement , en s'imaginant qu'il 
fuffit de changer de ton , 

fans fe foucier 
dc celui qu'elles prennent. 

Il ya au[ri des perfonnes qui ne 
font pas en etac d'employer comme il faut 
leurs organcs de la parole. Eifes n'ap- 
prennent de leur vie a donner ä leur Blot. 
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te une ouverture determinee , d'oü il re- 
fulte qu'elles ne peuvent pas donner un 
ton ferme , ni chanter le moindre vaude- 
ville. 11 eft probable qu'une oreille peu 
juf}e eft aufi'i la caufe de ce defaut. 

§. 56. 

Lorfgiie les membranes de la glotte 
ont ete rongees par une nialadie, ou font 
devenues paralytiques, & qu'elles ont par 
confequent perdu leur elaiticite , toute 
voix cefl'e & de telles perfonnes ne peu- 
vent parler que tres-doucement , c'eft-ä- 
dire avec le feul vent ; pourtant on. les 
coniprend encore ä une petite diftance. 

Des goitres, des nlaux de gorge, des 
turmeurs, des enflures, des glaires, la toux 
mcttent differens obftacles a la parole. Le 
larynx eft derange de fa pofition par des 
contufions on enflures , qui l'enipechent 
de s'elever & de s'abai[%r , les membra- 
nes de la glotte font appefantics par des 
corps etrangers qui s'attachent a des glai- 
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res ,& ne peuvent pas produire les vibra. 
tions avec la vivacite necelläire. La voix 
devient par lä rauque & defagreable , tout 
comme une Corde de violon qu'on tou_ 
the avec un corps leger 

, 
donne un fou 

qui repugne. C'eit ce qu'on appelle un 
VOix enrouee. 

§. 57. 

Lorsqu'on ne tient pas la glotte a(- 
fez ouverte en refpirant, c'efl-ä-dire, lors- 
qu'on ne I'ouvre qu'autant qu'il faut pour 
chanter on parler , elle donne aufli uu 
fon pendant l'afpiration de fair , car les 
bords de la glotte fubi(fent le meine frot- 
tement & les menses vibrations lorfque 
fair entre que lorfqu'il fort , comme l'ar- 
chet tire le nneme fon de la corde du vio- 
lon , 

foit qu'il monte on qu'il defcend. 
J'ai fouvent obferve des femmes babillar- 
des du peuple, qui faifoient des recits a 
leurs voifines avec un tel empre(hement que 
pour ne pas perdre on inflant , cites pro- 
noncoient des phrafes entieres ell dedans 



I ., Sýctiuit III. 

pendant qu'elles refpiroient. On a füll- 
vent occafion de faire cette obfervatioll 
dass les eglifes catholiques oü chacuu 
prie pour foi , fi on fe trouve ä cote 
d'une perfonne, qui prie avec trop de fer- 
vour a ini-voix, & qui prononce fans dif- 
contuiuer autant de paroles dans la bou- 
chc qu'au dehors. Je peux moi-meute 
lorsque je veux , prononcer des mots di- 
ilinL`tenient & hautement en dedans , mai_. 
la voix a quelque chafe de gene, de ral. - 
que & de defagreable. 

S. 5S. 

Jufqu'ici nous avons examine cc qui 
produit la voix, nous tinirons par dire cc 
qui ia fait celfer. Nous aurons occafion 
d'eu faire ufage dans 14 fuite. 

La voix celie : 

I. Lorsque la 9lotte ell trop Du- 

2. Lorsqu'elle eft trop ferree. 
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3. Lorsque la prefiion des poumons 
eil interrompue. 

4. Loraque les poumons font entiere_ 
ment vuide d'air. 

5. Lorsque le nez & la bouche font 
fermes. 

6. Lorsque 1'epiglotte tombe & cou- 
vre la glotte. 

5 

Le Nez. 

§. 59. 

Tous les quadrupedes ne refpirent or- 
dinairement que par le nez. Quelques_uns, 
comme le chien , le renard , le loup & 

plufieurs autres , fe fervent auffi de la 
bouche dans les. grandes chaleurs. (*) 

(4`) Commc les chevaux ne refpirent janiais 

par la bouche , plufieurs Tartares leur fendent 
Jes nazeaux dans 1'intention de leur faciliter la 

refpiration, lorsqu'ils courent avec vite%. 
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Lorsque 1'homm fe trouve dans un 
etat de repos il ne refpire egalement que 
par le nez ; mais s'il eft en mouvement, 
ou que fon nez fe trouve en partie bou- 

che , 
il ouvre-. aufli la bouche , pour 

donner une plus libre entree a Pair. Les 

petits enfans refpirent rarement par la 
bouche. Conine le nez eft donc le ca- 
nal principal de la refpiration & que foil 
ouverture fe trouve direý. ýement au-deflüs 
du larynx 

, 
1'ordre naturel femble exi; cr 

que nous en. parlions avant de faire nlen- 
tion de la bouche , quoique celle-ci foic 

un or; ane de la parole bien plus im- 
portant. 

On peut comparer la flrudure inte- 
ricure du ne7 ä un canal voutd ou au 
conduit dune raine dont la bate eft plus 
etroite que les parois montans, & qui 
fe terirline en haut par une voute gothi- 
que. Ce canal eft fdpare dans fa lon- 
gueur par une cloifon qui le partage en 
deux parties ou canaux. Gutre 1'ouNer- 
ture principale qui donne dann le gofier, 



1`11 sog. 
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les parois des cotes ont pi-ufieurs autres 
ouvertures, dont noun ne ferons pas ici 
la defcription 

, parce qu'elles Wont rieh 
de commun avec la parole. Toute la 
flrud-ure du nez eft offcufe & recouverte 
d'ane membrane. A 1'extremite anterieure 
Its trois parois fe terminent par des car- 
tilages recouverts de chair & de peau. 
Lorsqu'on ote celles. ci , la ftru&ure offen. 
fe f'e prefente ä-peu-pros comme dans la 
Tab. 111. fig. I. Cc canal paffe horizon- 
talement au-delfus de ]a voute de la Bou- 

che que nous nommons Palais, jusqu'au 

hofier en fuivant la pente inclinee du 

premier. 

S. 6o. 

Les perfonnes qui ont perdu le carti- 
lage intermediaire du nez foil par mala- 
die ou par accident, ou qui ont les cor. - 
duits du nez bouches par des excroi(län- 
ces ou des ordures , out toujours quel- 
que chofe de defef`tueux daps la parole 
qui repu; ue a l'oreille. Noun n'avons 
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que deux foes on lettres qui fe pronou- 
cent par le nez 1' mr & 1' n. Pour en- 
tendre parfaitement le fon auquel notre 
oreille eft accoutumee , 

il faut que fair 

refonnant foit coupe en deux parties par 
le cartilage interieur du nez , 

fans quoi 
1' m& 1' n ne feront plus ce qu'ils doi- 

vent titre. (*) 

ý,. 6r. 

L'ouverture par iaquclle Pair paffe du 

«ofier daus le canal du nez a une forte 
de foupape qui tant6t s'ouvre -vz tantöt fe 
icrme. Cette foupape s'appelle la voile 
du palais. (Z'elura penýtý: lýtýrl prrlatü. ) Cet- 
te voile eft formee de deuY peaux arron- 
clies qui pendent a 1'extreniitý' du palais 
a, ti de(füs de 1'epiglotte, fig. :. Du ccn- 

(') Tout comme pour prononcer 1' 1, la lan- 

gee en s'appuyant de la pointe conto le palais, 
lailia des deux cotes une ouverture qui partage 
; 'air en deux branches & forme ainfi la 1 
de 1' 1. 
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k re de ces peaux nait & pend une Ian- 
guette de chair , appellee ordinairenment 
luette. On peut fe reprefenter le tout 
comme deux doubles arcades qui repo- 
fent au centre fur une meine colonne. 
Au_deffus de la voute portee par ces ar- 
cades fe trouve l'ouverture qui entre dann 
le nez, comme le montre le cercle ponc- 
tue daps la figure. 

Toute cette voute compofee de peau 
eft fouple & mobile, deforte qu'ellc petit 
s'elever & s'abaiffer. Lorfqu'elle s'elcve eile 
couvre par fa fuperficie 1'orifice du canal du 
nez & alors fa forme eft comme dans la fi- 
gure 3, ou pour le rendre encore plus fen- 
fible comme dans les profils fig. 4. & 5. 
Dans la premiere de ces figures la languet- 
te eft pendante, parconfequent eile laiffe 
l'orifice du canal du nez b ouvert. Dans 
la feconde , la voile tiree en haut . forme 

exaaement l'orifice. 

Lorfque cette voile manque etltihe- 
nicnt 4 une perfonne , ou qu'elle n'el} 
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defedueufe qu'au point de ne pas fermer 
entierement 1'orifice du canal du nez, eile 
ne po urra prononcer aucune lettre diitinc- 
tement ni confonne ni vovelle , excepte 
i' mý 1' n; eile parlera toujours du nez. 

Nous reviendrons fur cette matiere 
en parlant plus bas de chaque let- 
tre 'ieparentent. Aduellement nous confi- 
dererons la deflination & fonclion de cet- 
te voile. (*) 

§. 62. 

i°. Lorsque cette voile pend tout 
droit ,& que la partie pofterieure de la 

g lanue eft fabaifee qu'elle ne touche 
pas a la langnette, les deux canaux font 
ouverts & fair entre & fort librenient 

par 

(") Pour obvier ä toute erreur je n'ai marque 
cette voile du palais dans toutes les totes de 
profit que par une languette on foupape. Lieu- 
taud la nomme aufn une foupape. V. Son Al1a- 
tomie. 
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pat l'a bouche & par lc nez. Tab. IV. 
fla. i. 

8°. La voile peut fermer les deux ca- 
naux en meme tems , lorsqu'elle appuve. 
fon bord a la partie oppoiee du gofier� 
& que la partie pofterieure de la langue 
fe courbe jufqu'ä la partie molle du palais. 
Fig. 2. Quoique -la bouche foit ouver. ý 
te Pair ne peut s'echapper ,ä caufe des 
abftacles formes par la voile , quand nie- 
nie la preliion de Pair feroit au[li forte 

que poflible. 

3°. Cette voile feriime alternativenient 
Pun des canaux , laiffant 1'autre ouvert, 
e'eft-ä_dire tantöt celui de la bouche & 
tantöt celui du nez. La premiere chofe 
arrive , lorfqu'elle s'appuye avec fon bord 
inferieur en avant ä la partie pofterieure 
de la lan; ue taut foit peu dlevee. Fig. 3.. 
La fecoiide en abandonnant la langue & 
s'appuyant a la partie pofterieure du go- 
fier. Fi ;. 4. 

11 
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Lot sgcte par la fuite en parlant fe- 
parement de chaque lettre , nous dirons 
iouvent que le nez eilt fume , it ne fera 
queft. ion que de la voile dont nous ve- 
nons de parler; car il ne peut fe fernier 
d'aucune autre maniere ,ä moins qu'on 
ne veuille le ferrer exterieurement avec 
les doigts, ou boucher les narines , ce 
dont il n'efl pas queftion ici. 

Puifque nous fonmies a patter de cet 
organe iingulier , il faut que nous faf- 
fions mention de quelques autres de fes 
fondions , qui a. i'appartienr. ent pas direcý 
tenient a la parole , mais qui , occafiozi- 
nant un bruit fonore, paroi(fent meriter' 
notre attention d'autant plus que jusqu'ä 
prelent on a neglige den parler. Tels 
font le Ronflement, la Toux 

, 1'Eternue- 
ment & le bruit qu'on fait en fe mou- 
ehant. Nous conGdererons chacun e de ces 
parties feparement. 

g. 63. 

Le Ro; 11e;; nent. Lorsque 1'honiuie dart 



DoiOrganes de la pa"r"otc. 115 

& que fa Ianguette fe trouve darts une 
des fituations precedentes , il ne ronfle 
pas. Mais it y en a trois autres qui dif 
lerent des premieres par une ties -petite 
circonttance ,& qui occafiounent le Ron-, 
flement. Lune dc ces fituations eft lors- 
que la perf'onne qui dort respire 1'air par 
le nez , ayant la bouche ferniee & que 
la Ianguette Weft pas eatiexement ouverte, ' 

mas tie laitie ä Pair qu'un palfage etroit. 
Par-lä la voile acquiert 1a qualite de he 
glotte , c'eff-ä-dire que par la force de 
I'air clui paffe eile el`t ebranlee & porter: 
ä battre promtement ä diverfes reprii;, ; 
contre le paroi du gofrer ce tlui occafi- 
onne un fon different de celui quC 
donne la glotte parce qu'il eft toulours 
rauque & ronflant. 

La feconde de ces fituations eft, fors. 
qu'une perfonne qui dort rerpire l'air par 
la bouclie ouverte pendant que le iiez eft 
bouche par la voile. Si alors la partie 
pofterieure de la langue ei} trop elevee 
& touche prEfqu'ä la. partie niolle du pa- 

H4 
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lais (*) it en refult-e , comnie dans le cas 
precedent une trop petite ouverture ;l 
partie niolle du palais eft ebranlce & fait 
la merne chofe clue la voile a fait dazm 
le cas precedent. 

Enfin la troifienle de ces fituatioi7s 
eft, lorsque la perfonne qui dort refpir4 
en meme tems par les deux voles ,ý: 
que ni la voile Weft entierenient appuyc:: ' 
au paroi poflerieur, ni la langue elev; : 
contre la partie molle du palais, cc gtai 
fait que la voile & la partie molle du pa- 
lais font portees ä tremblotter. Quel- 
ques fois on n'entend ronfler que pen- 
dant l'infpiration, quelques fois feulement 
pendant 1'expiration, & fouvent dans le> 
deux cas. Voila en quoi confifte le roii- 
flement. 

(`) On dirt plus bas z la defcription de jr 
bouche 

, ce :; ue nous entendons par la partit 
nic11, du palms , en attendant on peut le vr, `. r 
p+r '. 3 detl'i; z, T:: b. 111- %i. 4. "-ý' 5 lettre a. 
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Il exifte enqore un autre ronfiement, 

mais auquel je ne voudrois pas donner 
ce nocxa. Ge font des foupirs, des genrif- 
feniens 

, des, plaintes qui echappent par 
la glotte a une perfonne qui dort , Iors. 
que la glotce n'efl pas fufl^ifamment ouver_ 
te. Ceci n'eft done point ,. 

4 propre- 
ment parler, un ronfiement , mais, un, ve- 
ritable fon de voix occaý'ionne par It jeu 
des ligarnens dc la glotte. 

11 ya encore une autre. efpece de 
bruit qui quelques fois fe fait entendre, 
& qui egalenient ne peut fe ; nommer 
ronflement. C'eft lorsque Pair paffe par 
un des canaux & que la voile en retre- 
cit un peu l'orifice, mais pas, alfez pour 
occafionner un tremblement. Alors lc 

pafla e etant encore trop etroit pour que 
fair copieux puille patTer avec facilite, 

cela tie pent fe faire qu'avec un certain 
bruit, qui proprement Weft pas un ron. 
#lement. 
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§. 64. 

La Touae, a beaucoup de relietnblan- 
ee avec le ronflement ; la feule difference 
eft que Pon touffe etant eveille 

, de pro- 
'pos d0ibere, & avec plus de violence; 
& que Pon ronfle pendant le fomrneil, 
& avec moms de force. Voici comment 
le bruit 

_qu'on 
fait en touffant eft occafi- 

onne. Lorsque le nez eft ferme, la par- 
tie poflerieure dc la langue eft fi elevee 
qu'elle touche un peu la partie molle du 
palais. Si alors Pair eft poulfe avec violen- 
ce , cette partie fubira des vibrations & 
produira le bruit dont il eft queition. 
La nature fe fert de cc moyen pour fe 
debarafTer de la pituite & autres hu- 
meurs qui s'attachent au gofier, ä la voile 
du palais ou au larynx, & troublent con- 
fiderablement la nettete de la voix. 

La violence avec laquelle Pair eft 
'poüife äu dehors, entraine tons les corps 
strangers. C'eft pour cel'a que lorsqu'une 
perfonne a ete quelque tents fans parlcr 



lies Organes de la parole. 3119 
& vent reprendre la parole, eile touffe & 
crache ordinairement avant de commen- 
cer, de crainte que pendant cet interval. 
le ii ne fe foit raffemble trop d'hu_ 
meurs; & en meme- tems pour rendre le 
gofier plus fouple. Bien des perfonnes 
ont l'habitude de touffer legerement aufli 
fouvent qu'elles prennent la parole. flu. 
fieurs le font aufli par contenance, pour 
gagner le terns de repaffer encore une fois 
promtenient dans leur imagination cc 
qu'elles fe propofent de dire, ou pour trou- 
ver des mots propres a leur debut. Cet_ 
to toux eft prefque toujours fuivie d'une 
evacuation par la douche. (*) 

On renifle aufn par le nez. L'a&ion 
de renifler ý fe fait en tenant la bouche fer- 
mee, & en refpirant aver force fair par le 
nez, cc qui met en mouvenient la voile ä 
demi fernice , comme lorsqu'on ronfle. 11 

(') On decrira plus bas 
, en parlant des fone- 

tions de la langue , 
le mecanifine de cette ope. 

ration. 
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refulte dc-lä un bruit plus fourd que ce- 
lui de la toux. 

Par le reniflement on tire ordinaire- 
ment les humeurs du nez dans le gofier, 
on les y ralCemble par des reniflemens rei- 
teres & on les rejette enfin par la bou- 
che. P1uCeurs perfonnes , furtout les en- 
tans out l'habitude de les avaler. 

Un troifieme nlouvement de cette 
nature a lieu par 1'epi ; lotte. Lors- 
que l'ouverture de la trachee-artýre ou 
fon couvercle (epiglottis) eft couvert de 
pituite & qu'il chcrche ä s'en debarraf- 
ier, 1'epiglotte tombe, la fente de la voix 
qui eft au - deffous s'elargit autant qu'clle 
peut, & bisque le torrent d'air fort avec 
iuapetuofite des poumons , il ne trouve 
point d'obitacle a la fcnte de la glotte, 
mais l'epiglotte s'v oppofe; Pair cependant, 
gagne le de(fus & fait trembler l'epiglot- 
tP, ce qui donne un fon ä-peu-pres ietn- 
hl,: ble ä 

_celui quo les chevaux font enten- 
dre ä la fin de leur lienniffeiuent. Lors- 
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que rar ce mouvemetit il ne fe detache 
-que peu de' phlegme de l'orifice de la 
trachee. arte "e, il en rette attache aux pa_ 
rois du gofier qui font moms fenfibles. 
Mais fi la pituite eft plus abondante eile 
eft rejettee par un mouvennent particulier 
dc la bouche, ou -ce qui eft encore plus 
ordiilaire, avalee par l'oefophage; 

On verra paraä que ces mouvemens 
font differens , parce qu'ils . s'executent 
par differens 

. organes ; mais nous nian. 
quons de termes propres pour les ditlizz. 

guer, puifque jufqu'ä prefept, on ya znis 
trop peu d'attention. 

g. 65. 

Entrc : ces. derniers niQUVemetls ,& la 
toux . proprenient , dite , il n'y a pas d'au, - 
tre difference, finon que dans ceux-la 
1'epiglotte relifte moms a Pair interieur, 
& quand on tou(Ie fa refiffance eft 
auffi forte que poffible , mais enfia 
forcee elle s'oavle fabitenicnt & lailTe 



echapper Pair; ce qui donne un coup d-- 
vent & le foil que nous connoiffons, qui 

fe reitese trois ou quatre fois. 

§. 66. 

L'F. ierrzrsemerrt eft encore un effort 
du nez pour fe delivrer de la pouffiere 
ou d'autres objets qui caufent un cha- 
touiIieinent infoutenable. Cc ne font pas 
uniquement des objets attaches au nez 
qui occafionnent ce chatouillement. Le 

nez, fuge de 1'odorat, tres -facile ä irriter, 
eft fenfible ä toutes In impreffions exte- 
rieures. Il ya des nuances ä l'infini d'ir- 
ritabilite, depuis 1'exhalaifon douce de la 
rofe jufqu'ä la fumee grofliere de la poix, 
& depuis 

celle-ci jusqu'ä 1'effet du tabac 
& de l'ellebore. Tres - fouvent un rayon 
du foleil eft capable d'occafionner un eter- 
nuenient. 

Notre intention Weil pas d'approfon- 
dir ici les caufes dc 1'eternuement , main 
de faire voir feuleuient par quell orga- 
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nes it s'execute. Lorsqu'on vent titer- 
°nuer on attire- une Brande portion 

-d'air.; enfiiite l. es . 
deux canaux fe' ferment corn. 

Me Tab]. 
_IV. 

fig. 2 ;:. fair contenu Bans 
les poumons fe comprime avec le plus 
grand effort ; enfin un des deux canaux, 
on tous les deux a la-" fois , s'ouvrent fu- 
bitement & laiffent fortir fair avec impe. 
tuofite. Si on n'eft pas. parvenu a foil 
but Ia premiere fois, c'eft-ä-dire de fe de- 
barraffer des caufes du chatouillement, 
on repete 1'eternuement plus fouvent; il 
arrive meine qu'on le reitere cent fois & 

au-deli. La preffion excefliive & l'ebran. 
lement violent que prefque tour les meng 
bres & les inteftins eprouvent affoiblifTent 
tout le corps. (*) Conime ceci eft le 
plus grand effort qu'opere le diaphrag- 
me, il en pent refulter des fuites tres-dan- 
gereufes, des ruptures de veines, des her- 
nies , la. ceci. te, des hemoragies, & meine 

(') Le cetebre Haller dit qu'on a obfervc un 
eternuement confecutif de plufieurs mois. Phito- 
logie, Liv. VIII. Sect. III. 4. ; 6. 
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la tnort. Ce Weft donc pas fans raifon 
qu'on dit ä ceux qui eterrtuent :ä votre 
. 
rztt. tc, ou Diu vous afflfle , c'eft-ä-dire 

qu'il Vous preferve en ce moment dlun 
accident funefte. 

S. 6ý. 

. 
Le 

-11-1oz1cJýer eft encore une fonaion 
du nez. Lorfqu'on veut debarrafi`er le 
ncz des humidites fuperflues on en ferre 
les deux ailerons avec les doigts , on re- 
fpire beaucoup d'air par la bouche , oil 
ferre la langue fortenient contre la par- 
tie molle du palais (*) & on fait entrer 
Pair avec violence dans le nez. L'air 
etant ainfi comprinie , on defferre les 
doigts , mais pourtant pas plus que pour 
laifier les ailerons un peu fe feparer, & 
donner ainfi un pafi'age aux hunieurs qui 
L- trouvent audevant de Pair , par la 

(") Si on ne ferme la bouche qu'avec 
leg levres 

, les joues cent pendant qu'on Cc 
niouche. 
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preflion duquel elles font chaffees , cc qui 
produit fouvent un bruit fonore qui fe 
fait entendre de loin. Si le nez eft tres- 
reniplf d'humidite on n'a pas befoin de 
ferrer les ailerons, on na qu'ä foufflLr for_ 
tement par le nez tenant la bouche fer- 
mee & les humidites en fortiront fans 
faire beaucoup de bruit. S'il ya peu 
d'hunnidite on qu'elle foit tees - fluide, 
le. firnple fouffle feroit peu d'effet, parce 
que Pair pourroit paffer fans trop d'op- 
pofntion ,& par confequent entraineroit 
peu on rien des humeurs attachees aux 
parois du nez. Le bruit qu'on entend lors- 
qu'on fe mouche en ferrant le nez vient 
de ce que les ailerons prennent les quali- 
tes de la glotte & occafionnent par leur 
vibration rapide, qu'on peut meine fentir 
avec les doigts, un bruit fonore. ('ý) 

(*) On obferve generalement que lorsque Pair 

eft pou(ic avcc force pat les petites ouvertures 

qui ant des bards membraneux , it en refulte 
une vibration & parconfequent un certain fon. 
Ainf, des vents fortent avec un bruit impetu. tux 
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§. 68. 

Qu'on nie permette encore de faire 

niention ici d'une obfcrvation , qui , ne 
regardant pas la parole n'a aucune 
Maifon avec moil fujet principal , mais 
qui me paroit aIIez intereffante pour 
eire offerte auf experiences ulterieures 
des phvfiologues. 11 me femble que la 
luette on plutöt ce que j'appelle le 
clapet du nez eft abfolunient in- 
difpenfable pour avaler les ali. niens. Je 
me reprefente cette fond ion de la nature 
comme dans la fig. i dc la Tab. V. a eft 
I-cfpace du gofier ferme de toes les cotes. 

rnr l'ouverture retrecie de l'anus. On peat auf- 
fi inviter ce bruit avec les levres. Pareillement 

en pofant la main creufe dans la cavite de fail- 

lebe, de forte qu'elle appuye Kien partout ,& 
en ferrant la main avec le bras, l'air comprimc 
fort tantöt d'un cote tantöt de l'autre en donnant 

un fan reifemblant au premier. 11 ya des perfonnei 
qui favent faire la meine chafe en appliquant Jec 

mainscreufes l'une contre I'autre. &c. 
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%orsque les alimens font parvenus par 
deffius ]a langue jufqu'ä cet efpace , le la- 
rynx & le pharynx s'elevent conjointe- 
nient & vont ä la rencontre des alimens. 
Les parois interieurs de la gorge fe con- 
tra(ffent en meme - tems un peu & ai- 
cient a retrecir cet efpace , parconfequent 
les alimens font comprimes de tous les 
Cötes. Comme le larynx eft couvert de 
l'epiglotte qui n'y laiffe rien entrer, & 
que d'un autre cote le gofier, c'eft-ä-dire 
fon orifice en entonnoir (plinrirax) eft tou- 
jours ouvert, les alimens comprimes & Iiu- 
meCIes de falive, , qui parconfequent font 
toujours un peu flu ides, ne trouvent pas 
d'autre iffue que 1'orifice de l'oefophage 

qui les reCOit avidement ,& les pouffe 
dans 1'eflomac par un mouvennent verini" 
culaire. La pofition de tous les organes 
qui concourent a cette fonc`lion eft alors 
comme dans la fig. 2. On peut aifement 
fe convaincre en appuyant les doigts con- 
tre le gorier , que lorsqu'on avale , 

les 
deux canaux (le larynx & le pharynx) 
s'elevent. Deja lorfqu'ori parle le larynx- 
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s'clcve, principalenjent en prononqant e &- 
i, mais il monte du double loriqu'on 

avale. 

Nous avons &i faire preceder tout 
ceci pour pouvoir prouver quo la foupa- 
pe du nez, c'eft-ä-dire la voile, eft indis- 
penfable pour avaler. Qu'on fe reprefen 
to qu'elle nianque que le pafrage dans 
le nez eft ouvert , une partie des ali- 
mens ne feroit eile pas toujours preffce 
dans le nez & n'occafionneroit-elle pas une 
irritation qui fetoit fuivie d'un eternue- 
inent inul1ediat 

,& 
derallgeroit tonte l'o- 

peration d'avalcr ? On peat donc fuppo-- 
fer aver fondenient, que lorsque des per- 
fonnes avalent avec difficulte des alinicus 
groiliers , on qu'il leer eft meme impofli- 
ble de les avaler , le defaut vierst de la 

voile, qui eft ou mutilee, ou naturelle- 
ment trop petite pour fernier eutierement 
l'ouverture interieure du nez. Ces perfon- 
ues ne peuvent done prendre quo des t11- 
mens tres-liquides, qui coulent d'eux m%- 

Ill es 
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nies daps l'oefophage fails avoir befoin 
d'une forte pre(lion. (*) 

La bouc%c. 

, S. 69. 

La bouche eft trop connue de cha- 
can , pour que nous ayons befoin d'en 
faire une defcription prolixe. Par la bou- 
che nous entendons 1'efpace qui s'etend 
entre les deux joues depuis les levres jus- 
qu'ä la voile du palais. Sa carcaffe eft 

(") J'ai connu une femme & une jeune fille 

qui pendant des annees n'ont vecu que de bouil. 
lon, de lait 

, de caffe & de chocolat ,& qui 
croyoient avoir commis un exces dangereux Jors- 

qu'elles fe permettoient de prendre un oeuf i la 

coque. J'ai manque d'occafion pour verifier fi cc 
def'aut tiroit fon origine de la voile ; cependant 
je crois avoir remarque quelque chofe dans le 
langage de ces perfonnes qui confirmoit mon foup- 

yon. 

I 
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compofde d'os c'efl-ä-dire de la n1acL ý 
re fuperieurc c, C. de l'infýri. eure. La pre- 
nliý re cil c: lriýoCee dc pluiieurs Piece:, 
laý feconde Wett que d'une piece drns 1er 

perfonnc adt: i_cs. Elles fort toutes 1cs 
deu-, barnics de dents &- au milieu d'cl- 
les ! ýc trouve 13 l:. uýue con; nie entourdc 
de iýous t"ialteroils plus bar. 
des dents & dc la lallýý, ue chins des para- 
grý: pl. ics fepares. En tant que la bouci-'. 
coilcourt ä l.; torlmation dc la parole, nous 
n'avons que dcux parties ä obfer\rer , 

la 

p. artie rnolle du palais ,& la niobilite (Ir 
la machoire, iuterieurc. 

§. 70. 

Le palais, la voute ou couverture dc 
la bouclie int; ̀ rieure a les trois quarts dc 
fa lonýucnr c; urs, depuis les dents inci- 
f ives vcrs le gofier, ä 1a quatrieme partie 
commence unc peau trolle, tendue hori- 
zontalemeiit & aüouti[Uaiite a la voile du 
palals. ý; ous appellons cette peau At 
tic ;; Jolle du palals. Dans cluel9ues occa- 
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fions la Partie pofterieure de la langue 
s'Y appuye pour fernier le canal de la 
langue, (*) commie nous 1'obferverons cha- 
que fois que le cas fe prefentera en faifänt 
la defcription de chaque lettre fepare- 
Iment. 

ý" 

L'intention principale de la nature 
en pourvoyant les deux machoires de 
dents ,a 

ete de triturer avec ces outils, 
comme par un moulin, les alimens necef- 
faires a notre nouriture & de les rcndre 
plus fouples pour etre avales & digeres. 
Elle n'auroit jamais atteint cc but, fi elle 
n'avoit pas fait au nloins une de ces ma- 
choires mobile ,& capable de s'eloigner 
de 1'autre, pour pouvoir y introduire les 

(") J'expliquerai plus bas ce que j'appelle le 
canal de la langue. Obfervez feulement ici que 
j'entends par-lä, 1'efpace Interieur de la bouche 

qui eft entre la langue & le palais & que la voix 
doit traverfer. 

I ij 
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alimens coninie entre deux nicules. 1-. a 
niachoire fiipericure reffe toujours ferne 

mais I'inferieure peut s'abai: 
fer. L'ouvcrture de la Bouche 

, 
furtou` 

entre les dents incifives, ne pouvoit pa`` 
@tre trop petite , pour qu'on put faif ý-- 
de gros morccauL F: les depecer. Lc` 
dents incifives peuvenr ordinairement s'e- 
loigner d'un pouce; dans dc l; randes per- 
fonucs cette diftancc s'augmente jusqu': a 
: de pouce. La machoire inferieure cfi 
conforntee comnie dans la fig. i. de 1:, 
Tabl. VI. Au deux bouts poiterieurs q�--, i 
font recourbes en haut il ya deux pro- 
longations en forme de fourche a&b; 
a eft tant bait peu arrondi & donne dans 

une boete pres de 1'ouverture de 
le 

, en forniant tine verit ä1: 1e chartiiere. 
L'autre bout h finit par un traizchant, le 
long duqu,; l il ya un tnufcle r, i, paffa- 
blement epais & chartlu , au moyen du- 

quel la niachoire inferieure peut ýerc: elc- 
, Vee avec fea dents, comme par un levier 
dc la troiGetnc cl;; lie, jusqu'ä la nlachoirý 
ful,,: rieure &v etre fortement appuyee. . 
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§. 72. 

i33 

Cette mobilite de la machoire de- 
vient par hazard tres-utile ä la parole: car 
la langue rempliffant tout I'efpace de la 
bouche interieure, eile ne pourroit faire 
avec aifance les mouvemens neceffaires 
pour la formation des lettres, fl la ma- 
choire inferieure ne s'abaiffint , n'elargif- 
foit la bouche interieure & ne donnoit 
ainfi de I'efpace au jeu de la langue. On 

peut a la vorite , avec un peu de peine, 
parler intelligiblement ayant les dents for- 

tement ferrees , mais la parole fe trouve 
de cette maniere fi eloignee de 1'agrement 
du fon nature] , qu'elle repugne a 1'oreil- 
le. Elle devient alors 1'expreflion carac- 
teriftique du defir de la vengeance & de 
la fureur, le grincement des dents. La 
langue fe tire alors en arriere vers le go- 
fier, de forte que fa pointe eft piacee au 
milieu de la bouche ou elle a le champ 
plus libre pour fes mouvemens. Elle for- 

nie lä la plus grande partie des lettres 

mais prefque toutes tres -indiflincýement. 
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Ajoutes ä ccla que les dents ne joinent 
pas fi exademeut , clue les funs de la pa- 
role ne puilent paler par les intervalies 
fe faire entendre quoique fourdement. 11 

eft donc decide qu'il eft neceffaire pour 
la perfecitiou dc la parole que non-fcule- 
ment les levres s'ouvrent nlais auffi 
que les deux rangs de dents s'eloignent 
duns une certaine proportion. Nous dc- 
tcrminerons cette proportion en parlanC 
des vovelles. 

S" 73. 

Nous obferverons finalenient 
, que 

toutcs lcs parois & les organes contenus 
dann la Bouche doivent toujours eire hu- 

.ncts pour pouv'oir faire exaClenient leans 
lous. Une grande quantite de glan- 

dcý diilribnces har tort fourniffent 1'hu- 
ir. idice nec lfaire" Au d , faut de 1'humi- 
d! tc, la langue dcvicnt principalenicnt trop 
infi xiýle & trop roide pour fes mouve- 
. ncns rapides & quelquc part qu'elle s'ap- 
puye eile ne joint pas auffi bicn que lors 
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qu'il ya quetque ltunliditc. Nous vovons, 
conibien les tnalades, auxquels la chaleur 
a dtill'eche les organes , parlent difficile_ 
nlenr & ne font que balbutier inintelligi_ 
bletlietlt. ýx`ý 

La Lautgate. 

§. 74. 

Haller donne exa&ement la defcrip- 
tion de la langue dont j'ai befoin pour 
mon fujet. Je ne faurois donc niieux fai- 

re que de la traduire en omettant pour- 
taut ce qu'il a dit relativement aux muf--, 

("1 Une des plus grandes d'rfficultes dans la con- 
{truftio, i d'une machine , qui imite la parole eft 
I'humidite, parce qu'il eft difficile de la partager 
cgaleinent, & parce qu'e11e enfle & dctraque les 

parties de la machine qui doivent bien s'emboe- 

ter. Celui qui reufrira ä bien adapter ä ma nra- 
chine une quantite proportionnee d'humidite 

, 
la portera bient5t ä un grand degre de perEeftion. 



136 Section III. 

cle, & que les bornes de cet ouvrage ne 
nous permettent pas de citer: 11 dit. (*) 

La langue elf un morceau de chair 
court, large, obtus par le bout, libre 

par le haut dans toute fa longueur 
proportionne ä la voute offeufe du Pa- 
lais 

, plus court par le bas 
, garni de 

glandes & detache par un bout vcrs la 

pointe. Son dos monte depuis 1'epi- 

glotte & le relic dc fa longueur eft me- 
diocrement incline. Sa largeur fupericu- 

re eil partagee par le milieu par un ca- 
nal prefqu'mperceptible qui fait pour 
ainfi dire de la langue deux moitics. La 
langue enticre eft tres-mobile ,& tres- 
habile ä prendre toutes fortes de po- 
fitions & de figures. Elle peut s'ap- 
puyer aux dents fupericures & inferieu- 

res, 'a la partie anterieure, au milieu, & 
a la partie pofterieure du palais & aus 
gencives. Elle peat tirer fa pointe en 

� 

33 

v 

31 

ý5 

)) 

)J 

33 

!"1 Dans fa Phyfiologie Livr. IX. SeEt. II. S. S. 
dc la langue. 
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» arriere ou la pouffer en dehors de Fin, 
tervalle des dents; eile peut fe prolon- 
gcr dans les creux des joues & fouillcr 

" dans tout leur efpace. Elle pent enfin 
fe porter en dehors des levres, fe reco- 
quiller , applatir foil dos ou le rendre 
creux, tirer fes cotes l'un vers l'autre 
& former un ciliudre , cc qui demon- 
tre fon agilite extraordinaire. Par fes 

» revetiffetuens ainfi que par des mufcles 
» eile ell attachee a l'os hyoide, aux go. 
» fier, aux glandes, &ä l'epiglotte. -- 
)J Le freie de la langue eft un pli de cc 
» double revetiffement , qui lie la partie 

du milieu de la fuperficie inferieure de 
la Iangue a la peau de la bouche. Oil 
dit que cc lien lorsqu'iI eft trop court 
empeche le libre mouven; cnt de la lan- 
guc & la prononciation , deforte quo 
les lettres r&l ne peuvent pas fe pro. 
noncer diftinctenient. On ne feroit poar- 
taut pas bier , fi on vouloit couper ce 
lien a tous ceux qui balbutient , parce 
qu'iI eft trop court & qu'ils ne peuvent 
pas pouffer la Iahgue hors de la nou- 
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clie. Cclje a corinu u11 hou. «ie qui 
malgre qu'on lui cut coupe le frein de 
la ne pouVoit Z, ourta!; t pas 
pZ. ler. 

S. 75 ý 
La dei}ination principale de la lan; ue 

piroit etre de repandre & de diftribuer 
egnalenient la falive dans la bouche , 

de 

pcufler les alimens fous les dents 
, 

de les 

reprendre, de les tourner dans la bouche, 
de les remetre fous les dents 

,& enfirn 
Icrfdu'ils font afTez broyes 

, 
de rafTembler 

Ics plus petits morceauY & dc les pouf= 
fýr ea arriere dans lc bofier. 

§. 76. 

Tout comme Pair ou la voix eft une 
des principalcs matieres qui forment la 
parole , la langue eft l'organe principal 
pour travailler cette iiiatiere & la former. 
ii n'y a que peu de ions ou lettres ou ei- 
le rette oifive. Les voyelies out autant 
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befoin de fon afliftance que les confon- 
nes. Nous tächerons de determiner plus 
bas la portion qu'elle dolt prendre pour 
claque lottre 

, il iuffira de dire ici, que 
tantöt eile retrecit , tantöt eile ferme a 
n, oitie, tantöt entierement le canal de la 
L -ague, auquel nous donnerons toujours 
rette denomination a taufe de l'organe 
principal qu'il renferme. Elle fe tient on 
tranquilie , on eile tremble, on elle s'ap- 
puye au palais, ou aux dents, & eft ainfi 
prefque toujours en mouvement. Les pre- 
miers inventeurs de la parole out du trou- 
ver rette occupation continuelle de la 
langue fi frappante , que la plus grandc 
partie fe font fervis du none de cette par- 
tie pour exprimer l'idee de la parole. (*) 

§. 77. 

Les Fons que la langue produit outre 

(*) ryýcýdaa, lingua , Nyely en Hongrois, Jezik 

en Illirien , ýroývryýcýcdos , multarum linguarum 

peritus , qui pane plufi, urs langucs. Nyelveket 
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la parole , 
font le Claper, teydt, le Cr'acbc- 

;;; c; it U, le Sý}fienleut. 

Le Claqu i; nerrt fe fait lorfque langue 

s'appuyc fcrtement contre le palais fur 

touts fa largeur 
,& s'en arrache fubite- 

rient pendant qu'on attire Pair avec for- 

ce cc qui fait que fair entre tout d'un 

Coup dass la bouche, & qu'il produit un 
ion reffiemblant ä celui qu'on fait en ou- 
vrant promptenient un etui qui ferre 
bien. Le C'laquement dort on fe fert 

pour encourager les chevaus , 
le fait dc 

la meine maniere , excepte qu'on ne re- 
tire pas en mCme tents tollte la langue, 

mail qu'on n'en detache qu'une partie 
, gyres des dents niachelieres tandis qu'on 
laifC' la pointe appuyee au palais der- 

riere les dents incifives. Cela produit un 
ion un pcu plus aigu que le premier cha- 
quement. 

befzelni, 3czike govoriti , fignifie parler des lµ. J 
ý': eJ. 
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§. 78. 

I4i 

Le Crrrcbeinestt s'execute par la lan- 
gtie de la maniere fuivante. Lorfgii'iI y 
a de la falive fuperflue ou quelqu'autre 
chofe dans la bouche qui en doit etre 
rejette, la langue la raffemble fur fa poin- 
te , appuye eiifuite fa partie du milieu an 
palais immediatement derriere les dents 
incifives , deforte que fa pointe eft cour- 
hee en bas & touche 1es dents inferieu- 
res ; la levre de deffous s'eleve un peu 
pour empecher la falive de decouler, fans 

pourtant fe joindre entierement a la lev; e 
fuperieure. Lorfque la falive n'eft pas 
trop mince & trop fluide eile refte atta_ 
chee quelque tenis entre la pointe de la 
langue & ]es dux levres tant foit peu 
eloignees, I'air interieur eft comprime, & 
dans le moment que la langue s'arrache 
du palais, il fort avec inlpetuofite & eii- 
traine la falive qui s'oppol'Uit ä fäll 

paffage. Cette eruption de 1'air eft ac- 
compa,. �nee d'un coup dc vent fonore, 
qui rellemble Uli peu au brtiit dun coup 
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dc fulil ä vent. Quclques fois eile eft, 
aufli accompagncc dc la voiL ou d'unc 

el. clauIatiOil 1'fry, Ifiry, mais ceci n'etý 
gu%: ccident;. l n'appartiznt pas iramcý': ia- 
tciuicnt au Crachemeut; c'el} unc addition 
faite par la glotze. Lorfilue la lalive eft 
ýlutineufe & attacl: ee a la langue 

, cel- 
le - ci S'appuve quciques fois avec fa 

partie du milicu aut dents inci ives 
fuperieures & fe retire en frottant 
contre ieur tranchant , de forte qýae les 
dents cinportent la pituite --)lutineufe 
comme un grattoir, & la tirent julqu'ä 
1'extremite de la pointe. Plus la pituite 
eft glutincufe & epaitfe , plus le crache- 
ment fit de bruit & plus loin on peut 
settcr la falive. J'ai vu des perfonncs qui 
etant couchees dins leur lit 

, pouvoient 
auf]i fouvent qu'elles vouloient lancer leur 
alive jnf ; u'au plafond d'un appartenient 
patl:: blcment eleve; debout elles pouvoient 
la lancer jusqu'a trois ou quatre toifes. 

§. 79. 
Le , Siftfe; nrrt. Lorsqu'on fait une pc- 
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Cite boote roiide de laiton , comme Tab. 
VI. fig. 2. dort les deux' funds font con- 
caves & ont au centre un petit trou, & 
qu'on tient los levres contre un de ces 
fonds en foulant dans le trou , ou en 
attirant Pair par le nzeme canal, cela don- 
nera un ton reffemblant au fifHement. avcc la 
bouche. Plus la boote fera petite, plus le 
fon fern aigu. On pent expliqucr celä de 
Ia nianiere fuivante. Dans 1'efpace int& 
rieur de la boote il ya de fair ; lors- 
qu'on y fouffle de fair nouveau , il ne 
paffe pas dabord en ligne directe par le 
trou oppofe , mais il fe repand (com; ne 
Pair le fait toujours lorsqu'il ef} poufle 
par un trou) en rayons excentriques, 
comme daps la fig. 3. on ilous nlontrons 
dans un profil de la figure precedence 
comment fair ell fouflle en a. Quoi- 
qu'une partie de fair forte par le trou 
oppofe h, l'autre partie, c'cfl-ä-dire ccl- 
le qui feparee du courant du centre pref_ 
fe de cote fur fair contenu daps I'efpace 
c. Conine celui-ci eft de fa nature com- 
preffiblc, il fc retire un peu fur lui-ineme, 
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iuais au nioyen de fon elw(ticite il cher- 
c: hc ä s'etendre de nouveau &ä vaincre la 

hrcflion de l'air etranger. Cette cetTion & 

pretlion alternative fe fait avec la plus 
grande promtitude occafionne une 
vibration exccfliveulent acceI&c de Pair 

eutre les deux trous, ce qui eft la vraie 
& l'unique caufe du fon. 

L'application de cette experience me. 
canique au lif}leniennent de la bouche eil 
tres-aifee ä faire. Les levres font fermees 
a une petite ouverture pros qu'elles lail- 
lent au milieu & reprefentent ainli un des 
; ends troues dc la boote fus-uientionnee. 
La langue 

, qui aver fa par tie du milieu 
s'appuye au palais ,& ne laifle au centre 
qu'un petit canal pour Pair, petit - etre 

coniparee avec l'autre fond perce de la 
boýte, l'efpace entre les leeres & la langue 
equivaut a 1'efpace interie. ur de la boote 
de laiton. Si d--ins cette pofition on attire 
Pair a foi ou qu'on le poulle en dehors it 
donnera tin fon pareil ä celui que les 
merles &, d'autres oifeaux font entendre. 
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La raifon pour laquelle je range le 

fifllenient plutöt parnii les fonctions de 
la langue que parmi celles des levres, 
auxqu'elles il paroit fuivant les apparen_ 
ces appartenir de preference eft celle-ci. 
Si on veut fif ier un air i1 faut que les 
tons foyent tantöt hauts tantöt bas; corn- 
me on n'obtient cet effet qu'au nioyen de 
la langue , celle-ci joue necell'airement le 
premier role daps cette operation. L'ou_ 
verture de ]a bouche change peu ou point 
pendant la variation des tons. Mais la 
langue fe tire toujours plus contre la Par- 
tie pofterieure du palais, plus le ton doit 
s'abaiflcr, au nioyen dequoi 1'efpace entr'el- 
le & les levres devient plus grand. Plus 
cet efpace fera grand plus le fon fera gra- 
ve, & dans le cas contraire plus l'el'pace 
fera petit , plus le ton fera aigu , comme 
nous l'avons dejä obferve en parlant de la 

petite boete. (*) 

(") Ceci re confirrne dans toes les in{Erumens. 
Plus une corde el'r longue & epai(fe, plus une 

K 
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S. go. 

Avant d'abandonner la langue, il fituL 
que nous faffions connoitre ä nos leeieurs, 

pour la rarete du fait, un livre qui traite 
principalcment de cet organe ,& qui les 
etonnera par le degre d'aveuglement au- 
quel une imagination exaltee peut fe laii= 
fer aller. F. M. B. ab Helmont ecrivit cn 
16u7 un petit livre in I2° ä Sillzbac: i 
fous le "Titre : AlPiMtleti ver-i ýn7tt. ý ýtlý's l. c- 
b Yc? 'iLi h1'e'i. °i, ýýüiaT tleliJieatio , gi! xJiwuii 131e- 

thoiiiLi3i fuppecl'itat , ju, X'ta qZlaili , qui fi! r- 

di ilCbti fi63; t, fib informari poi! lit, ut iioi1 

alios falte331 loquentes intelligaiit , fed Es 

flute , un violon font Brands, plus un cors fcra 
large, plus le ton fera grave. 

Ceux qui ne favent pas ftPc-r ne 1'apprenclront 

pas par cette deCcription parcc que cela depend 
beaucoup de la proportion entre 1'ouverture dCý 
levres & celle de la langue qui ne fauroit fL 
deteiminer par des paroles m; ii, qui fera aife" 
ä troiiver pas des e\, perienc, s reiterees. 
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ipfi ad fermonis zrfum perveniant. Il pre- 
tend hardiment 

, que toutes les lettres de 
la langue hebraique, qui doit etre imnie- 
diatement d'origine divine ,& que Dieu a 
pane de tout terns de preference, s'ecri- 
vent parfaitement fuivant la potation que 
la langue prend en les prononCant, defor- 

te que 1'ecriture eft egalement formee 
d'apres un plan pöfe par Dieu dans la 

nature. 11 va encore plus loin & prouve, 
que les lettres de 1'alphabet devoient f,, - 
filivre ainfi qu'elles le font & non autre- 
ment , parce que la lan; ue en fini[länt la 

prononciation d'une lettre , palle de; ä ý't 
la pofition qui doit former le commence- 
ment, de la fuivante. Son imagination a 
attribue a la langue des courbures & con- 
torfions qu'elle ne prend jamais pour les 
lettres dont il parle, mais quelle n'a pas 
m2me la faculte de prendre dans aucune 
autre occafion. It eft inconcevable com- 
ment il n'a pas fenti clairement a fa 
propre langue en prononCant quelques let- 
tres , 

fl eile eft tranquille ou de quel c6. 
t6 eile fe courbe, & comment il pouvoit 

k ij 



1 48 S t? ctl0 il 11I. 

s'iniaginer due fa langue prendroic ca 
prononCant une lettre hebraique la niýnle 
conformation. 

Il a fait graver pour chaque lettrc 
une tote en profit qui doit reprefentcr 
la pofition de la langue 

,&a 
defline ell 

m@me terns fur le Bord du bonnet dc 

cette tote la iuaniere dont on ecrivoit CeL 
te lettre dans les terns ancieiis & mo- 
dernes 

, pour qu'on puiffl la comp: rcý 
avec la pofition de la langue. Nous don- 

nuns ä nos 1e terns 
, qui n'ont pas l'oc- 

cafion dc voir ce livre devenu tresr-are , 
une copie de quatre de ces totes Tab. 
VH. & VIII. J'ai choili les lettres pour 
la prononciation defquelles la lame. n''a 
abfolunient neu a faire dann la nature.. 
mais ou elle reffe entierenlent tranquilic: 
taudis que Belmont la f tit paroitre foci.. 
les contortions les plus fingulieres. F", 

I. . illeph, Fig. 2 Beth 
, 

Fig. 3.1llcm" 
Fig. 4. Pc. 





'A+i4. 
t'sy. 
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De cette maniere les lettres refrem- 
blent z la verite paffablement aux pofi- 
tions de la langue, nlais fi on peut faire 
cc que Helniont s'efl permis , on trou- 
vera aifement les cgaderes de toutes les 
Iangues dans les politions de la languc 
qu'on voudra s'imaginer. 

Outre la pofition de la Iangue it fe 
trouve encore differentes autres fautes 
graves daps ces figures. Par exemple pour 
Beth , . 

Mew & Pe la bouche doit etre 
fermee ,& 

le nez pour Aleph , Beth & 
Pe. Il a 'a la verite define l'ouverture 
du nez avec fa foupape , c'eft--ä-dire la 
voile du palais ou la luette , mais it ne 
s'eft probablenient pas imagine qu'elle fert 
a la formation dc la parole, puisqu'il la 
laiffe pendre dans la nieme fituation pour 
toutes les lettres. 

La liaifon ou la tranfition d'une 
lettre a une autre eft en partie incoan- 
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prehenfiüle & en partie ridicule C*) . 
& plufieurs autres obiervations abfur- 
des (ILO. QQa'on juge ä prefent de quel- 

(") Pag. 6-.. fe trouve ce qui fuit de la tranfi- 
tion de 1'flleph au Beth. 

Queflio, 1 »kuomodo connex; o hujus lit. ', rd citm 
ýý Jul fequ: nti el: irr, litora natura dcducz potefi ? 

P. eponC-. » Finis ac7iariis ejus conffit in ad- 
>>, /ccnfu lin ux , in quo opus habet , it perbat , 
)J ad initia tittcra Giruel, prout quilibct facile judi- 

U care potent. Il ya cent chofcs pareilles , cýui 
peurent a%oir parn tres. claires ä 1'autcur mais 
que perfur: n2 ne comprendra apres lui 

, parce 
c u'il ne s'en trouve aucune trace dans la na- 

týorl. 

(") Nous citerons encore one couple d'exzm- 

ples. Pag. 67 uu il eft queftion de la lettre He. 

Yidetur autem in ilia myftica quadam fgnificatio 

gcnerationis ccudlari : omnia enim animantia , 
fer- 

r, orc libidinis agitata hujus quafs litcrd 
, 
%nurn an- 

l: clando producere videntur ,' propterea faifum 

r. i)ý probubile eft, quod H11EC impof: ta fit nominibus 

. 4aRAHAMr ET sAR, ffH ,& non alia , quia ex il- 
lis bcnerari debeLant multi popuü. 
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le utilite un tel titfu d'abfurdites peut 
avoir ete aux fourds & muets , com- 
me l'annonce le titre. De pareilles re- 
prefeutations & defcriptions devoient bien 

plutöt egarer ces @tres dejä trop ä plain- 
dre & les faire defefperer de pouvoir ja- 

mais imiter tine lettre avec leur lan- 
gue. (*) 

Pag. 75. De la Iettre AIem. Si quis aliquanto 
exarrfius ad myflicam ejus fgnifrcationem refpieere 
velit , preefertim qüateni2s finalis efl , ubi os no- 
flrum fpiritu, U quafs femine vivo repletur , facile 

animadverti pg f'e videtur aliqua harum rerum ana- 
logia : per ipfam enim , o172niS 11IULTIPLICATIO ET 
PLURtILIT1? S indigitatur, & turn frgura ejus clau- 
ditur , tanquam pragnans aliqua mater qua virtu- 
tem f2i MULTIPLICATIVAM utero fuo firmiter in- 
d1ft. 

(") L'auteur demande pardon an lefteur de 1'a- 

voir arrete peut-titre trop long-tems fur ce petit 
ouvrage. 11 ne 1'a fait que pour montrer de com. 
bien peu d'utilite it pouvoit titre pour dechiffrer 
1'organifation de ]a parole. Car lorfque le pu- 
blic fut que l'auteur travailloit ä une machine 
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§. 81. 

En general on a de tout terns ra- 
conte & ecrit des tholes extraordinaires 
& en partie extravagantes fur la ]argue. 
Diodore de Sicile 

, par exemple fait un 
joli conte d'un people, qu'on prend pour 
les Taprobanes, fur Ic rapport & la bon- 

ne foi de 1'honnete Jambulus. (*) Celui- 

ci raconte qu'outre plufleurs autres fingu- 
larites ce people avoit aufli quelque cho- 
fe de tout particulier dann la conforma- 
tion de fa langue , produit en partie par 
la nature en partie par fart. Que cette 
partie etoit presque double, fendue de fa- 
con que les individus de cette nation 

parlante , on lui nia dans un certain ouvrage In. 

poffibilite d'une pareille invention , en lui citant 
differens auteurs qu'il connoiffoit dcpuis long- 

tems , parmi lesquels fe trouvoit cc Belmont 

qu'il avoit lu il ya nombre d annees & rejette ä 

caufe de fon inutilite. 

(" ) Diodorus Siculus 
, Livr. II, 
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avoient deux langues jusqu'ä la racine, 
ce qui les rendoit tres-habiles nonfeule- 
nient ä imiter tous les fons humains & 
Iangages articules , mais auffi toutes les 
differentes voix des oifeaux & en general 
toutes les particularites de chaque fon. 
Ce qu'il y avoit de plus etonnant etoit 
que ces perfonnes pouvoient parler en 
n3@me tems ä deux individus differens, 
repondre a chacun d'eux & entretenir fe- 
lon ]es circonftances une converfation fui- 

vie avec eux , deforte qu'elles parloient 
avec une moitie de la laugue a un indivi- 
du & avec l'autre_nioitie ä 1'autre. 

Les Dents. 

§. 82. 

Nous avons ordinairement dans cha- 
que machoire i6 dents, parconfequent dans 
les deux 22. On les partage en trois 
claftes; in'° les dents incifives, 2° les dents. 
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canines , 3° les dents niachelieres. Les 

premieres qui font toujours au nombre 
de quatre garniflent la partie anterieure & 

arrondie de la machoire , elles font toutes 
trauchantes mais les fuperieures un petl 
plus que les inferieures. Leur figure ref- 
femble a l'enibouchure d'une flute a bec 
Tab. VI. fig. 4. Elles fervent a decouper 
des morceaux des alimens qu'on vent por- 
ter ä la bouche. On trouve fouvent de 
ces dents ä deux tranchants dont l'inte- 
rieur eft un peu plus haut , a. Celles-ci 
font fuivies de chaque cote d'une dent 
de la feconde clafl'e , qui eft plus poin- 
tue, & un peu plus longue que les dent-, 
"incifives , b. Les anima-ax carnivores les 
ont beaucoup plus aflilees & leer pointe 
un peu recourbee , afin qu'i]s puifl'ent les 
enforcer comme des crochets dann 1,1 

chair ,& retenir leur proye (*). Enfuite 

(') On appelle ces dents canines , 
d'ou quel_ 

ques uns ant voulu firer la preuve que l'honune 
a de tour terns appartenu ä la clafle des ani- 
iuaux carnail'iers, parce que la nature lui a don- 
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it ya de chaque cote cinq dents mache- 
lieres, carrees par le haut, large & en- 
taillees en croix. En latin elles font tres- 
bien appellees dentes molares, parce que 
la trituration des alimens eft leur unique 
deftination. Au nombre de celles. ci il 
faut aufli compter les dernieres dents ma- 
chelieres, qui ne paroiftent quelques fois 

que daps un age avance & qu'on nom- 
me pour cela dents de fagefle. Quelques 
uns font de celles-ei une quatrieme claLe, 
mais elles ne font au fond que des dents 

machelieres comme les autres ,& quoi- 
qu'elles paroiffent plus tard elles ont 
pourtant la meine figure & la mere po- 
fition. (*) 

n6 des dents qui n'appartiennent qu'ä cette claffe 
& lui font caraderiftiques. 

(#) En latin elles ont differentes denomina- 

tions. Dentes fapientia; , cranteres , fcphror-, iftc- 

res , genuini , 
intimi , poltrenii , ferotini - vid. 

Onomatologia medica , art. Dens. 
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§. 83- 

D'apres la defcription que noes ve- 
nous de faire & par ce que noes avons 
dit fous l'article Langre 

, 
de la mobilite 

de la nmachoire inffrieure on devroit croire 
qu'il ne reite plus rieh 'a dire fur les 
fonctions des dents pour la trituration 
des alimens , mais noes avons encore 
dein: obfervations ä faire pour epuifer 

entierenment cette operation. Premiere- 

ment Is machoire inferieure a non feuie- 
nient la faculte de s'abaiffer comme usie 
charniere , mais eile a auf l celle de fe 
inouvoir d'uii cöte & de 1'autre , de for- 
te quc les dents machelieres frottent les 

unes fur les autres. Si cela n'etoit pas, les 
dents ne pourroient faire autre chofe 
clue dc compritner les alimens & aiiifi 
olles nc pourroient fervir qua des cho- 
fes fech�s & dares qui tonibent en mor- 
ceaux par le feul effet de is preßion , 
rliais comment pourroient olles par la fim- 
ple prcf1ion , 

etant larges & fans pointes 
feparer de la viande , 

des cartilages & 
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autres chofes elaftiques ,& 
dechirer leurs 

fibres ? La nature devoit donc aufl'i avoir 
foie de cela & donner un mouvement 
horizontal a la machoire. Car la vrayc tri- 
turation ne s'opere que parce que les dents 
font entaillees & qu'elles frottent Tune 
fur l'autre. Si on met du grain entre deut 
pierres plattes & immobiles, & qu'on en- 
taffe fur la fuperieure des poids enormes, 
jamais le grain ne deviendra farine. 11 faut 
abfolument que rune des pierres tourne 
& occafionne un frottement , pour aub 
menter ce frottement on pique meine les 

meules du moulin. C'eft ainfi que les 
dents machelieres qui font entaillees fe 
frottent & reprefentent un veritable 
moulin. (*) 

(") Ce mouvement horizontal de la rnachoirc 
s'obfervc le mieux dans les chevaux, bccufs & au. 
tres animaux ruminans parce que leur machoire 
efl ä proportion beaucoup plus longue que la nö- 
tre, & par confequent 1'abviation de la levre in- 
fericure du centre de la fupericure eft tres conli. 
lerable. Les machoires dc 1'iiomme font trop 
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§. b4. 

La feconde obfervation regarde los 
dents de levant 

, c'cii. ä-dire les dents in- 

cifives. hi nous obfeivons encore un au- 
tre mouvement, aulli horizontal, de la nia- 
ehoire inferieure, qui fe fait d'arriere en 
avant mais qui n'impcrte tout au plus qu'un 
demi ponce. On pent avancer la machoire 
inferieuer deforte clue les deux Tangs de 
dents incifives ont lours tranchants les 

uns fur les autres ,& que los infdrieures 
depaffcnt meme un peu les fuperieures; 
mais leur declination Weil pas de fe tou- 
cher par leur tranchant ; celles de del. 
fous doivent reifer tin peu en arriere & fe 

,; 
lffer derriere les fuperieures. I. orsqu'on 

eil Bans un etat tranquille & qu'on timt 
la bouche fermee , 

les dents nýachelieres 
fe toucllent ordinairenient. Mais les dents 
incifives fuperieures qui font un peu plus 

courtes & trop garnies par les jeues cnarr. u :" 
pour que leur petit mouvemer t horizontal foit 

remarquable. 
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longues que les machelieres , depaffent 
les dents incifives inferieures ,& dans 
quelques perfonnes les couvrent entiere- 
nient. (*) 

S. 85. 

Nous eflayerons d'expliquer encore 
par une experience mecanique les inten- 
tions que la nature a eu dans cet ar- 
rangement. Si nous voulions noun fer- 
vir au lieu de nos cifeaux ordinaires 
d'un autre inftrument ä deux tranchants 
paralelles & bien ajuftes , 

ä-peu-pres com- 
me de larges pincettes nous ne pourrions 
pas du tout ou feulement avec la plus 
grande peine nous en fervir pour couper 
de la laine, des cheveux, des etoffes, des 

(") Chez certaines perfonnes on voit le con. 
traire ; leurs dents fuperieures gli{jent derriere 
! es inferieures , parce que la machoire inic_ 

rieure eft trop avancee. Mais cela n'ar: iv: qut 
uement & defigure la phitiono. ; ic. 
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branches d'arbres, du fer Blanc & cent au- 
trI. s chofes. Pour done le faire plus ai1i - 
ment il falloit inventer des cifeaux dont 
les tranchars Allen, l'un fur l'autre, au 
moyen de quei cc qui n'eft pas coupe iul- 

mediatement par le tranchant et pourtant 
dechire par la prellion. Les cifeaux pour 
cooper le fer blanc par exeniple , ne font 

rieh moins que tranchants , mais ils arra- 
chent ou plutOt ils fcparent par la pref- 
fion one partie dc l'autre. La meine 
chofe arrive avec les dents incifives. Par- 

cc qu'elles ne font pas bicn tranchantes 
elles feparent plutöt les alimens par la 

preflion qu'elles ne los coupent. Si olles 
devoient executer ccci par deux tran- 
chai; s pre[fi nt 1'un fur 1'autre 

, 
il faudroit 

qu'ellcs eullent une autre conformation, 
& que ]hur tranchant ne fut pas inter- 

ronipu dins fa lonucur. Mais comme 
les font rangees Tune ä töte de l'autre , 
& qu'il ya toujours plus ou moins d'in- 
tervalle entr'elles, elks ne pourroient rieh 
couper parfaitement ,& 

il feroit tou- 
jours quelque chofe d'entier vis-a-vis des 

inter- 
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intervalles qui lieroit le morceau qui eft 
dans la bouche avec celui qui eft au-de- 
hors 

,& qu'il faudroit arracher avec la 
main. On pent faire tres-bien cette ex- 
perience en elläyant de partager en mor- 
dant un nlorceau de cire molle un peu 
large & de I'epaiffeur d'ä-peu-pres un de- 

mi pouce, de faqon que les deux tran- 
chans des dents fe trouvent perpendicu- 
lairement Pun Jur 1'autre. 11 eft encore 
ä obferver que fi les dents avoient utt 
tranchant au[li fin qu'un couteau , elles 
feroient bien vite eniouffees par 1'ufage 

continuel qu'on en fait ;& la nature 
n'auroit pas affez de tems pour rcmpla- 
cer toujours ce qui eft ufe par un os auffi 
dur que l'eft la dent: 

S. K 

Nous verrons a-prefent la part que. 
prennent les dents ä la formation de la 
parole. Si on confidere que des perfon- 
nes qui ont perdu toutes les dents par- 
lent encore tres-intellibiblement fart 

L 



I62 rSY C' CtZ {ý ý3 ýýý. 

ranger cet organe apres toes les autres 
parce qu'en cas de necefl to on petzt 
s'en pallet entierenient cc, qu'on ne peat 
pas dire des autres. It laut pourtant avoae1 
que les dents contribuent beaucoup ä rei3- 
dre le fan de la parole agreable parst 
qu'etles font dares & un peu tranchan- 
tes , car tous les tons qui palfetit par 
deflus, font plus fonores plus clairs & plus 
nets que CeRY qui glilfent par delfus dcs 
bards obtus & pious. Eller ne rendent 
des fervrices imniediats que pour 1' f 
les lcttres qui en derivent comme le ch , j,, ainfi gtuc pour Vf le v& le th 
anglois. Nous montrerons la maniere 
dorrt olles font employees en parlant plus 
bas de chaque Iettre feparenlent. Nous 
dirons feulement encore ici de qucllü ma- 
mere Ia parole profite de la circunnttatice, 
dopt nnous avons fait ülention , que res 
dents info rieures fe g]itfel2t dcrriei res 
iuptrieures. 

Larsgite les dei}ts itiCerietttes delceýt. 
tWilt Uli peu de hur politivn iiattirzetlýi 
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Tab. VI. fig. 5, deforte pourtant qui 
leur tranchant reite encore un peu cou- 
vert par les dents fuperieures , comme 
en a& que la langue s'appuve avec 
fa pointe ä la racine des dents inferieu- 

res & avec fon dos au palais en b, de for- 
te qu'il reite au milieu un petit canal 
ouvert, fair eft conduit par l'efpace entre 
la voute du palais & la pointe de la lan- 
gue fur le tranchant des dents inferieu. 
res ,& coupe, pour ainfi dire, par cel- 
les-ci en deux parties , d'ou refulte le 
fon fifilant de la lettre f. Il vaut miewc 
pour ce fon & tons ceux qui lui refleni- 
blent, que la bouche foit privee de tou" 
tes les dents, que s'il lui manquent feu- 
lement quelques dents incifives, car dans 
le premier cas les gencives entierement 
unies remplacent en quelque förte les 
dents, mais dans le dernier cas les places 
vuides des dents qui manquenr caufent 
un defordre etonnant dans tons les tons 
fif$ans , comme on peut l'obferver dans 
des enfans , qui ont deja bien parle & qui 
prennent une prononciation abfolument 

L ij 
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miitilee lorsqu'ils perleut les dents tit.. 
lait. (*) 

S. 87. 

Au reffe on peat produire avec lcs 
dents quelques foes qui leer font propres 
mais de peu de conffquence, comme le 
Clnaýre,. re; ýt le Gri71r_cmc; it. Le premier 
fe fait par des moue emens prompts LZ 

eonfecutifs de la machoire inffrieure du 
haut en bas , 

dc forte clue les dents inff- 

riecres frappent contre les fupfrieures. 
Le fecond c'eft-ä-dire le grincement efi- 
produit lorsque les dents fe frottent de 

(") Cette circonftance reut aroir induit Arn- 

man ä croire clue 1' f fe forme par fair qui ea 
prof±ýý par les intervalles des dents. Si lin; uac 
pars media leuiter attollit ur , 

U, anterior it-,; 
dentibus adapiatur , ut Spiritus none f per den- 

tium intcr(litia tenth radio trod rc gtucat, f: irz- 
dr jormatur. Di. (Jcrt. dc Loqucla. Si ceia ctoit 

ce! ui qui n'auroit plus de dents ne pourrDir 
plus prononcer d' f. 
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laminiere fufdite les unes fur les aurres. 
Le claquement arrive ordinairement lors- 
qu'on a le frilTon de la fievre , on entend 
le grincement le plus fouvent de perfon_ 
nes qui font endormies. 

Les Levres. 

§. 8S. 

Tous Ics animaux ont quelque chofe 
qui leer tort ä fermer la bouche. Dans 
quelques - uns , comme dans les oifeaux , 
cette partie eft dare & conipofee de deux 
tuyaux de come affiles vers la pointe, 
qui s'emboetent par leurs cotes concaves 
& fornient le bec. Dans quelques ani.. 
maux ce font des lambeaux de peaux , dans d'autres ils font charnus. Dans 
l'homme ce font les levres. Celles- ci font 
revetues a leur bord d'une pellicule fi 
mince qu'on apperCoit le fang au travers 
de gute leur fuperficie, qui dans des per. 
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fonnes bien portantes leur donne une cou- 
lcur d'un rouge agreable. Elles fe pretent 
ä diflerens mouvernent. La levre fuperieure 
fe tire en haut, l'inferieure en bas de forte 
que les dents de devant paroiffent ä dccou- 
vert. Elles peuvent s'eloigner encore 
beaucoup plus que les dents, par exem- 
ple lorsqu'on bäille. Les coins peuvent 
le tirer vers le milieu de la bouche, alors 
les levres fe contradent en rides vermi- 
culaires & forwent un trou rond tantöt 
plus grand tantöt plus petit; elles peu- 
vent aufli s'etendre en dehors au de-lä dc 
leur pofition naturelle, ce qui tend forte- 
ment la peau rouge , comme par exem. 
pie lorfqu'on fourit. Elles peuvent fe 
pouffer en avant en s'eloignant des dents 
en forme d'entonnoir, & le tirer en de- 
dans entre les dents de forte qu'on ne 
les appercoit pas du tout. 

§. 89. 

L'utilite & la neceQite de cet organe 
fe 111ontre des la preniiýre entre de 1'hom- 



Des Organes de la parole. 167 

nie dans cc monde. Si l'enfant naifl'oit 
fans levres 

, il ne pourroit pas fucer le 
Tait de la eiere. S'il devoit prendre le 
bout de la mamelle aver les gencives de- 

couvertes , il refteroit des deux cotes des 

ouvertures confiderables & le nouriffon 
n'attireroit que de Pair au lieu de lait. 
Suivant les loix generales de la fuccion , 
il faut que tout acces foit ferme ä fair, 
lorfqu'on veut attirer des liquides. La 
nature rn'a donc pu rien faire de plus fa- 
ge que d'entourer la bouche d'une pareil- 
le garniture eiolle & le pretant ä toutes 
les formes qu'on veut lui donner , qui 
entoure Je mamelon du fein maternel & 
le ferre dc facon que le moindre atome 
d'air ne fauroit entrer daps la bouche. 

§. go.. 

Les levres font tout auffi indifpen- 
fablcs ä 1'homme lorsqulil veut boire. 11 
boit toujours en fuCant , en attirant des 
liquides. Qu'il boive hors d'un vafe on 
imniediatement a la fource 

, il faut tou- 
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jours que les levres fe plongent tin pcii 
dans le liquide pour empecher Pair d'en- 
trer dans la bouche. Un homme qui 
n'auroit point de levres, devroit pancher 
la tete en arriere & fe verfer aiilfi 13 
boiffon dans la bouche. 

§. 9r. 

Les chevaux & tous ]es animauti qui 
ruminent boivent en fuCant comme 1'honº- 

n1e. 1blais comme ils ont la bouche plus 
fendue, il faudroit qu'ils la plongent p1týG 
avant dans 1'eau pour eviter qu'il n'cntre 
dc 1'air par les cotes , (-% alors leur nez 
le troº. lveºoit aufii au-de[ious du nivel: u dý, 
1'cau, de fcrte que celle-ci entrcroit e:: me- 
nie ten: s par la bouche & par le nez, 
lors qu'ils attireroient 1'haleine. Pour 
eviter cela ils s'y prennent de la manicr.; 
fuivantc. Le cheval, par evempie, Tab. 
IX. fý;. i. fait prenäre un pit particulicr 
ä la ýirvre infericure h, de forte uue feu- 

. leulent la partie antcrieure a fe tire en ar- 
riý: c & ouvre taut foit peu la bouct- ýý 
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tandis que le refte de la fente depuis b 
jufqu'ä c refle ferm:;, fi donc il ne plonge 
fes Icvres que jufqu'ä la ligne pondciee 
d, e qui reprefente la fuperficie de 1'eau, 
il peut en attirer. C'eft encore un av. - 
. n-tage pour le cheval que fes hafeaux font 
fendns au - deffus de la jointure de la le_ 
vre b, parce que dans cette pofition 1'eau 
n'y peut pas penetrer. Plufieurs de ces 
animaux ne plrnigent pas malgre cela 
leurs levres allez dans 1'eau de peur qu'il 
n'en entre dans les nafeaux alors ils atti_ 
rent toujours un peu d'air avec 1'eau de 
forte qu'on l'entend fifHer a chaque re". 
prife. 

§. 9:. 

Les animaux carnivores , qui out une 
autre llrud-ure ne boivent pas en fucant. 
Leur bouche eft ä proportion bien plus 
(endue quc Celle des frugivores. Leur 
levre inferieure ne peut ni fe fernier ni 
s'ouvrir a moitie comme Celle du cheval, 
& leurs nafeaux font poles de maniere 
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qu'ils fe trouvent fous l'eau quand les le- 

vres sly plongent. Si par exemple lc 

chien Tab. IX. fig. 2. plongeoit fa bou- 
che jufqu'ä la ligne a, b le nez feroit d6- 
ja au-deffous de 1'eau. La nature lui a 
done fourni tin autre moyen d'appaifer fa 
foif. Elle lui donna a cet effet une lan- 
gue plus mince , plus large 

, plus longue 
& plus mobile , qu'il defcend tout bas , 
qu'il recourbe comme une cuiller qu'il 
plonge dans l'eau & la retire dans la bou- 
che fans toucher la fuperficie de l'eau 
avec les levres. 

§" 4) 1. 

mans les oifeaux qui Wont abfolu- 
ment pas de leeres cola fe fait encore au- 
trement. Il y en a qui fucent d'autres qui 
ne lucent pas. Ceux dont le bec eft gar- 
ni a fa partie pofterieure d'une membra- 
ne epaiffe & un peu mobile qui recou- 
vre les nafeaux , le plongent entieremeft 
jusqu'aux plumes dans l'eau ,& 1'attirent 
ainii, comme par exemple le pigeon fig. 
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3 car en infpirant , 
1'eau appefantie per 

1'atmofphere comprime la foupape a& ne 
laiffe point entrer d'air dans le nez. Les 
autres oifeaux dont les nafeaux ne font 

point pourvus d'une pareille membrane 
& qui les ont ou entierement ouverts ou 
couverts en Partie , comme par exemple 
la poule, ne plongent le bec que jusqu'aux 
nafeaux, le rempliffent d'eau , le relevent 
promptement de forte que fa. pointe fe 
trouve en l'air, 1'ouvrent & laiffent tomber 
le liquide au moyen de fa propre pefan- 
teur dans le gofier , oü l'oefophage le re- 
Coit & le pouffe entierement en bas. 
Cette operation genante doit fe H, 
peter jufqu'ä ce que la foif foit ap- 
paifee. 

§. 94. 

Outre la deftination principale des 
levres dont nous avons parle c'eft-ä-dire 
la fuccion , elles ont encore -d'autres oc- 
cupations & deftinations. Elles font 
pour ainfi dire parfemees fur leur fuper- 



i"'2 SectI it Ilf. 

ficie interieure de pelites glandes lentic: z- 
laires, au moyen defqu'elles elles doivent 
fins difcontinuer humcc`ler la bouche &, 
1'entrctenir dans tin tat gliffänt. Ellcs 
fervent aufli ý raffembler la filive fuper- 
flue &a la rejetter. Car fi elles n'ezif- 
toient pas , 

la bouche ne pourroit jamais 
etre feruiee exadement . par confeque, llt 
on ne pourroit pas raffembler la falive 
ni 1'empcchcr de degouter contiuuelle- 
n'. ent. Peut-etre au[li quc la bouche fe- 

roit trop deffechee par le tirant conti- 
nuel de Pair. Enfin cites fervent encorc 
en les contra&ant & en les ferniant ý 
une petite ouverture pres, ä fouffler. 

§"95" 

Les levres rendent des fervices tres- 
importans pour la parole. Sans elles nous 
devrions nous pa[ier dans toutes les lan- 
gues de beaucoup de belles lettres 8z de fyl- 
labes pleines denerjie & d'expreflion dont 
on fe fert fouvent, car c'eft a elles que nous 
devons les foils B, P, F, Al, V&W, fans 
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compter cc qu'elles contribuent a la net- 
tete des voyelles , comme noun 1'indi- 
querons plus bas. 

ý, 96. 

Les fops que les levres produifent 
outre la parole font les fuivans. Lors- 
qu'on ferre fortement les levres, qu'on 
tire leers coins en arriere comme pour 
fourire , qu'on ferre les joues contre les 
machoires, & qu'on preie enfuite fair 
avec violence contre les levres, de forte 
qu'elles font repouffees des dents incifives, 
& que la peau au-defftis de la Ievre Pup'-e- 

rieure jufqu'au nez ainfi que cello au def- 
fous de la Ievre inferieure jufqu'au men- 
ton, s'enfle comme une veflie, fair fe for- 
me alors une ouverture oblongue tres- 
etroite au milieu des levres ,& donne un 
ton refl'emblant au fiflicment des fouris 

ou au cris des jeunes chiens. 

Si on rerme les levres ä plat, qu'on 
les pouffe un peu en avant & qu'on for- 
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cc le vent avec violence au travers , elles 
tremblent & font tin bruit pareil a celui 
que les chevaux font pour chaffer la 

pouffiere de leurs nafeaux. Si on joint 
la voix au vent eile occafionne un roule- 
ment pareil a celui du tambour. 

11 ya un claquement qui imite le 
fon du trot des chevaux. 11 fe fait lors- 
qu'on ferre les levres entre les dents 
qu'on en recouvre ainfi le tranchant & 
que, dans cet etat de tenfion , on les fe- 
pare ä diverfes reprifes & avec vitef- 
fe. (*) 

(*) Lorfque je retire mes deux levrcs entre les 
dents, les comprime fortement & les repouffe 
par un grand coup de vent qui ]es fepare & que 
je jette au moment de 1'eruption ]a partie du 

milieu de la langue contre le palais , 
j'imite par- 

faitement le claquement des mains & peux le 

repeter tres-prom ptement. Lorsque dann ma je1U- 

neffe je voulois applaudir au theatre & quc mc' 
mains etoient occupees ä autre chofe , je cla- 
quois tout auffi haut avec las levres qu'avec 10 
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Le Baifer eft aufii une fonc`tion pas 
abfolument indifferente des levres, & 
lie avec un certain fon, nous i: 'ofons pas 
le paffer ici fous filence. Tout 1'univers 
fait comment on donne un baifer , mais 
probablement la plus grande partie n'a 
jamais fait reflexion d'oü cc fon fi agrea- 
ble ä 1'oreille tire fon origine. Si Pon veut 
donner un baifer amical , refonnant , par- 
lant du coeur , on tire les levres dans 

une forme ronde , comme fi Pon vouloit 
poufFer un noyau de cerife hors dc la 
bouche, eton les preffe fortement fur l'ob- 
jet qu'on veut baifer; par lä les bords de 
l'ouverture ronde font fi comprimes qu'ils 
fe ferrent entierement & qu'il ne reite au- 
cune ouverture. On rette quelque tems 
dans cette pofition & on cherche pen- 
dant ce tems it feparer les levres, mais 
parce que la preflion , par la quelle eile 

mains. Je 1'ai appris d'un Italien & depuis je 

le 1'ai enteadu de perfonne. 
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font appiiqu6es par la partie -interieure d 
la machoire centre 11objet a baiter eil trop 
forte 

, on ne iäuroit ies en detacher ; ell 
meine - terns on tire Fair fortenicot a tot. 
Si ctant duns cette poftion, on retire fu- 
bitement la tote & qu'ou detache par lä la 
Bouche de l'objct auquel eile eil artachee, 
les 1evres tendues par le premier dirt & 
delivrees tout d'un coup de la p, rcßotý, 
le icparent, & fair entre dans la bouclic 
en faifant un bruit lemblable au claque- 
ment. 11 cif: encore ä obierver que Fob- 
jet baife contriüne außi a rendre le foil 
plus haut 

, parse qu'il n'cit pas encore 
alrez eloibne sans le moment que nos 1- 
vres fe feparent, & que par confiquent il 

sit un obitacle a Pair qui entre & qui 
eil oblige de fe forcer un palLige entre 
l'objet baife & t'objct baüant, ce qui don- 

ne un plus brand eclat au foci. Qu'on 

effaye, fans avoir d'objct, de jotter till 
baifer en Pair on entendra auffi tin foul 

mais it ne fera Ili autli vif Ili aufli fort que 
1'autre. 

Daiis 
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Daiis le baifer qu'on donne douce- 
inent il n'y a d'autrc difference, que, daps 
ce cas, les levres ne font pas if fortement 
appuyees fur l'objet ,& qu'on Wattire pas 
fair avec tant de force. Quelques fois 
aufn dans ce cas on ne retire pas la tote, 
niais on laiffe les levres appuyees en les 
eloignant tant foit peu Tune de lautre & 
laiffant entrer fair des deux cötes. Dans 
ces cas le fon Weft pas ft haut. 

Encore une autre maniere de baifcr 
eft lorfqu'on ne ferne pas foigneufement 
les levres mais qu'on tient la bouche ou- 
verte fur l'objet a baifer. Alors en atti- 
rant Pair la peau de cet objet eft elevee 
comme par une ventoufe, & lorfqu'on Pa- 
bandonne tout d'un coup , il reffe ordi- 
nairennent une place humide. l1lais ceci 
eft degoutant & Weft pas proprenient un 
baifer. 
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S. 98. 

Toutes les obfervations que j'ai fai- 
tes fur les organes de la parole, & que 
j'ai alleguees jusqu'ä prefent, nie convain- 
quent, que le plan du creatcur de la na- 
ture a toujours cu pour objet principal 
le premier befoin de la crýature vivantc, 
c'e{}-a, -dirc fa nouriture , dont fa confer- 
vation clepenc':; que parconfequent tons lcs 
organes que nous attribuons ä la parole 
n'ont pas ete fait pour cet objet , nlai, 
qu'exiflant une fois , ils ont ete par ha- 
zard & peu a peu employes a la parole 
par l'homme naturellement porte ä 1'in- 
vention. Tous les quadrupedes ont les 
n, cmes organes que nous, a quclques dif- 
ferences pres dans la grandeur & h, -, ure, Sc 
pourtant ils Wont pas de langage articu- 
le. La glotte feule n, c paroit avoir ete 
faite expreffement pour la voix, ('- n', 1- 
voir pas , d'autre cieflination , que porr 
que les animaux puiP. ent donncr It[' 
nlo}'en d'elle un fon, appel, cri, ou chant: 
car on pent fe reprefenter les animaus t: 
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1'hrnnme relativement a leurs befoins na- 
turels dans un parfait bicn @tre , quand 
mc'nie ils feroient prives de cet Organe. 

Peut - titre que le premier langage des 
homilies n'a ete comme celui des animaux 
qu'un cri. Peut -titre l'honime , qui fur- 
paffe tant les autres animaux en fageffe, 
en efprit d'invention & d'imitation , a-t-il 
fenti, que les cris plus forts ou plus foi- 
bles, les tons plus aigus ou plus graves, 
les ions plus fortement ou moins foute- 
nus , tantot gliffes tantöt fees , mais au 
fond toujours les memes , n'etoient pas 
fuffifaus pour exprimer fes befoins aug- 
mentans journellement, furtout apres qu'il 
fut entre en fociete avec fes pareils ,&a ainfi cherche a deffein d'autres fons. Peut- 
etre eft-ce un accident , le hazard qui les 
lui a enfeignes. Peut - @tre que fans def- 
fein premedite il a voulu entonner un 
for ordinaire ayant la bouche fermee & 
qu'il a obferve qu'il en eft refulte un au. 
tre foci plus etouffe , qui viert d'i nez. 
Ainfi il auroit dejä invente une lettre , 

M ij 
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un ar«ý, r, e , 
le 7rez. Si avant 1'eý- 

, lzniation il : voit par k. aý: ard >»is la 
guc contre 1-a palais, on qu'il cut fernýýý 
la i,, ouclie avec les levres, cela lui auroit 
produit un T ou un P, 11 auroit decou- 
vert 1'utilit6 dc la lanbue &: des levres, 
auroit entý, n appris a fe fervir des organes 
de la i: ouriture pour la parole. 

Toutes les nations wont nj trouvc 
ni emplo, v, &ns leur langane toutes 1ý"= 
facultus d, --s erganes ; par exeniple 1. 

voifins de 1a nouvelle Angleterre en t1i. i 
rique ne connoiffent pas les dcux let, rc 
lir. buales fi inter6ifantes , 1'I &- 1IR, ils lcs 
reniplacent par 1'N & pronor. cfnnt au licu 
de Loifir. r , NoVa: r. (*) D'nn at: tre c6- 
t6 , fi nous entendions p: ý. ---Lrler tons 1e, 
pe:: ples d;, i'univers, furtclit les f; luvagc: Q 
nous cntendrions certaincnient des fcn; 
qui nous fcroient enticrement inconnus, S- 

t"1 , iuznris Yaliitü. Grimutica linýux in,,,,. 
he'. '*'. 1 ; ra"tatu de 100 Lela. 
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q«'il ila; is (croit en partie impo(lible d'i- 
1li 

Les Europeens m6me Wont pas dang 

toutes leurs laugues tous les fons des au- 
tres. L'Allemand n'a pas le fon que le 
Francois exprime par fon j; le Fran 4ois 
n'a pas dans fa langue le ch des Alle- 
mands & ces deux nations n'ont pas le 
th des Anglois. L'erfch des Bohemes le 
gy des Ilongrois font strangers a toutes les 

autres nations &c. Suffit que tout con_ 
court a prouver qu'outre la glotte aucun 

(') Ce n'eft pas fans defhein qu'en traitant de 

chaque organe j'ai fait mention & decrit aufli 
clairement qu'il nra ete poffible tout les foes 
dont it eft fufceptible outre nos lettres 

, autant 
qu'ils m'ont ere connus. On en pourra tirer la 

conclufion qu'outre routes les lettres qui nous 
font connues & dont le nombre n'eft pas petit, 
it en pout encore esifter une quantite d'autrcý 

, 
& que pcut-titre une partie des fens que j'ai ci- 
tes ,& riuficurs autres qui font echappes ä mo: 

attention peuvent chez des peuplc, incofýý__: ý 
faire une panic effe pia'. do le�_ lay a e. 
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organe n'a ete cree expre(fement pour la 

parole ,& que le nez , la bouche , la lan- 
gu;; , les dents ,& les levres nous out 
aufli peu ete donne origin airement pour 
la parole , que les doigts pour jouer de 
la flute & les ycux pour la lecture, quoi- 
qu'apres coup ces parties foyent devenues 
ndccfl tires par l'invention des organes. 

SECTION IV. 

Des Sons ou Lettres dcs lwrgues Euro- 
peeliacs. 

Dc l'Alpbahct. 

S 
§. 99. 

ºJi on vouloit rafTemblcr un alphab:: L 
general de toutes lcs langues europ6oil- 
nes, & defigner chaque fon qu'on y rcn- 
contre par un caracterc partic t: l: er , cc-' 
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alphabet iroit certain(, ment au delä de 

quarante lettres. La plus grande partie 
font des deviations de 1'alphabet ordinaire 
qu'on a une fois adopte ,& fe diltin- 

guenc dans 1'ecriture par certaines niar- 
ques ou autres lettres qu'on y ajoute; 
ou bien elles fe prononcent chez les dif- 
ferentes nations fuivant leurs ufages par- 
ticuliers differement qu'elles ne s'ecri- 
vent. Cette deviation ell: fouvent tres_ 
remarquable , fouvent prefqu'impercepti- 
ble. Je tacherai , autant que nies con- 
noiffanccs daus les langues le permettent, 
de faire rel.: arquer ces nuances & de les 
divifer de maniere que chacune paroill'e 
aupres de fa lettre principale ,& foit ac- 
conipagnec d'un ou de plufieurs mots de 
la langue dans laquelle elles font le plus 
ulitees. La maniere dont chaque fon eft 
produit, comment fa ltrufture mecanique elt 
cornpofee & par ou il s'eloigne de la lettre 

principale fe trouvera lorsque nous trai- 
terons de chaque lettre principale en par- 
ticulier & quo nous en ferons la defcrip- 
tion detaillee. 



184 Sectioit II'. 

§. I00. 

Mon alphabet general eft celui-ci A. 
B. D. E. F. G. H. CH. 1. K. L. M. 
N. O. P. R. S. SCH. J. T. U. W. 
V. Z. 

Avant d'aller plus loin , il faut que 
je rende compte, pourquoi j'ai omis quel_ 
q? ics lettres de 1'alphabet ordinairc &Y 
en ai ajoute d'autres. Celles que j'ai o111i9 
font C. Q. X. Y. 

§. IoI. 

C. Par ce que cette lettre n'a d. ujý 
aucune laný; ue un fein diffcrcnt des au- 
tres. En A11emaºid c'eft un k, & ne fern 
qu'ä doubler cette lettre, comme en Br-is- 
c, 'e, Decke. En Franqois c'c: fl devaº, t 1'c 
& 1'i tin fºmple s, comme dans celrri, 
rvj, devant a, o, it , c'eR tin k, c011n11c 
dans car , colle , crsve. En Italien il de- 

vient devant 1'e & devant 1'i un tfch, 
comme dans cita qui fe prononce tfcNhr. 
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En Allema7ne on prononce le c latin 
coninie ts en ditänt tfivitas, tfedo, aulieu 
de civitas, ceda. 

Q. Cc n'e! } dans toutes les langues 

qu'un k. En Allemand on prononce be- 

quem, bekuem, Qrahl, Kuah. l. Eu Fran- 
qois Qui comme Ki , Quand comme 
Kand. En latin & Italien Quando 'com- 
me Kuaudo. Les Grecs , Hongrois & 
Illiriens n'ont pas de Q du tout. 

X. Eft une lettre compofee du k& 
de 1's : dixi fe prononce comme dikfi. 
En Franqois fixer comme fiýfer. En Alle- 
niand Axt flkfi, de meine en Grec le Ifi 
n'eft pas tine lettre particuliere , mais Uli 
compofe du k& de 1's , qui fuivant la 
difference des dialecles etoit equivalent a 
ks , gs, ou cbs. 

Y. N'e1l dins la prononciation qu'un 
i commun (*) 11 ya dejä lon, _tenis qu'on 

(") L'u de 1'ancien Grec n'appaitient pas ici, 
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ell convaincu dc fon inutilitc ,& qu'of3 
a commence a Ic bannir de la languc al- 
ien. iande. Bei eft tout aufli bon que ley. 
Il-i-a feroit en franrois la memc chofc 
qu'ily-a. Les ancicns n'avoient point d' 
Bans lour ecriture , ils le confervoient 
ieulenient Bans les mots empruntes du 
Grec, commie Hy; nc; i, Phyficn, bydrops. ''c" 

ý. 102. 

1'ai ajoute ä 1'alphabet ordinaire 1ý. 
CH, SCH & 1'J. Le CH Allemand ef 
tine lettre particuliere , non compofee, 
mais ieul--ment reprcfcntee dans 1'ecriture 
par deux carac`leres ,& ayant un fon par- 
ticulicr, eile merite par confequent fa pla- 
ce & fon carac`tere dans 1'alphabet dc cet- 
te laný; ue aufli bien que le x dans le Grec. 
Nous niontrerons plus bas dans un para'ra- 
phe fepar� que cette lcttre a toute une au- 

c'efi dins In, prononciat: on une toute aut. e 1ett, e, 
iefleniL; a.; t probablement ä 1'u Francois. 
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ire pofition Bans la bouchc que touter 
les autres. 

SCH. E(1 dans les langues hebrai'que 
& arabe une lettre particuliere. En he- 
breux V en arabe C1" , les autres langues 

europeennes fe fervent d'autres lettres ordi. 
nairement compofees pour defigner ce fon. 

J. Cette lettre en franýois eft aufli 
une lettre particuliere, comme en jarzais. 
Elle aa la verite quelqu'affinite avec 1'fcb 
fufdit , mais eile a pourtant un fon dif- 
ferent. Car fi en franCois on vouloit 
changer 1'j en fcb, & dire fcbcznzais , au 
lieu de jcarzais , cela feroit revoltant pour 
une Oreille accoutumee a la langue franqoi- 
fe. Il ya des perfonnes qui n'apprennent 
jamais a bien prononcer cette lettre il 
faut donc bien qu'elle differe de toutes 
les autres. Sa ftru&ure , dont nous par- 
lerons plus bas , nous en convaincra en- 
core mieux. 
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S. io3. 

Voici une enumeration de tous : e,; 
foils de la parole qu'oýi rencontre en Eu- 

rope, avec leurs derives. 

1 1'fl latin en arma. 
l'1l alletnand dans plufieurs pro- 

vinces allemandes dans Gabc. 

IPA de 1'dlleniagne fuperieaV' 
dans aber. 

1Cette lettre eft la ulcuie datiý 
toutes les langues eticeptý 

ýý lorsqu'elle efý changec en ý} 
daus les langues efpagnolle 
& grec , ue. 

D Eft partout egal. 
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1'E ordinaire dans Exemplum. 
Le francois dans t; "ouve, 1'hon- 

grois dans es. 
1'E ouvert franCois dans bete, fe- 

te , pareillement l'ai oirvert 
dans mais, vrai & probable- 

1. nient 1'H des anciens Grecý. 
Dans quelques provinces alle- 
mandes le premier e dans lc- 
ben, geben, Efcl, fe pronon- 
ce Wen, g4ben, Aefel. 

F 
Eft egal danc toutcs les larz- 

gt; es. 

G Le G latin dans G311us. 

H L'H alleniand dann Haut. 

CH 
Le ch alleniand plus grave clans 

Sach.. 
& l'autre cb allemand plus anti 

clans ich, dich. 
. 
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le corilmun dans ille , e, 

r l'1%fin d. 
1 comme confonne en allemand 1 

dans Jahr, jairmer. 

le x grec 
daps xsrpxXs , l'alle- 

nand dans Knall , l'hongrois 
dans Kar. 

Kjle 
K allemand fimple devant 

une voyelle, qui fe prononce 
daps la plus grande partie de 
1'Alleniagne comme khh ; Kind 
Kuhft comme Khi;: d, Khurifl. 

le conimun. 
l'l plus grave des Polonois cý 

des Turcs. 
1'l mouille des Frangois & des 

Italiens dans file, figlia. 

Eft egal dans toutes les Jan- 
; ues. 
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le couuiiun dans , nos , nuit, 
ein. 

Le traciCois dans a-z, 1'allemand 
dans Anker, Dank. 

L'efpa�nol & le boh@me ii ,& 
le gn franqois dans compagne, 
1'italien dans fegno. 

Le tranCois dans enchanter, ai; iji. 

I'Allemand dans tonne , le fran- 
csois dann bomme. 

O{ 1'Allenland dans WON , ou le 
fi"anqois dans can. 

I'd allemand dans örter , 
1'erc 

, franCois dans heureux. 

P 
Eft le m6me dans toutes 1es 

langues. 

I Le commun. 
1'y fcl) des Boh@mes dans Pf"i- 

ý gjt1. 

S Le COllirilU[1 dans faues", fifier. 
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ý 
1'hebreux Yl ou ], fcL, allemand 

SCHý dans Schai? ýle, lc ch franCOis 
I thins Chapelle, vacbe. 

J le fran4ois dans jainais, jzri"ea'. 

I le commun. 

T llc O grcc & anglois dans r. °: Pj'" 
h'anglois dans the. 

l'Allemand dans Ubr, 
, 1'* grec 

compofe ou le franCois dans 
OTf. U ý11v 

grec ou 1'if allemand dans 
wifrde, Pu franýois dans z:; "- 
tit, 1'hongrois dans f-J;:;. 

le franqois daps vi-rci, 

I' 

(*) Les Alleetands 'ont au(li ä-la-vr. ritý: cE: 
dans leur ecriture, mais ils le pronuucent cuýr. ti. e 

un F. Fiel forn Fater, aülieu L. Viel vorn l, -ater" 



De l'Alpj>abet. 193 

1'Alleuiand daps I� j; ffe%1, esztwi- 
V ckelfa. 

le z des Grecs d'aprefent: com- 
me dans le fcanCois dovZai; ie. 

Z dolisaeti-en & le latin Ze_ 
` 

lc: s. (*) 

Voila toutes lettrds ou fons qu'on 
rencontre dans la prononciation europeen- 
ne qu'on divife ordinairement en Confon- 
nes & hoyelles. Nous en traiterons plus 
au long dans les deux divifions fuivantes. 

Des Yoyelles. 

§. io4. 

I1 ya ordinairement cinq voyelles 
principales dans la parole A, E, 1,0, U. 

(") Le Z allemand n'appartient pas ici , car 
cc n'eft qu'un compofe du T& de 1'S Zeit oü 
Tseit, Herz ou Herts, eft la name chofe. 

N 
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Cellcs-ci out l; urs fuöcliv; f; ons V, 6, ii , 
&c. qui font , i-peu-pres ce que les 
tons font dans la mt: I i., ue, Eiles n,. 
peuvent etre produites que de la 
luivante. 

S. 105. 

i. La glotze fonne pour l'une cocii- 
nie pour Pautre, le nez etant ferne. 

2. La voix en fortant du f�, ofier cl; 
conduite en droiture par la langue, colll- 
nie par tin canal , aux A n, cCurc: 
que la lanýue s'eleve dans cette fon<<ion, 
furtout avec fa moitic p. ýfýerieure , ou 
qu'clle s'abaiffe, ce canal i'e retrecit ot! 
s'elarýit. Plus i1 eft larz2, 

ý, eou etroit, plus le 
füll cft different. 

; räj=° ý. L'oucerture plus ou nioins 
de de la Louche achere enf; u la iuf- 
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nation du fon & lui donne fa net- 
tete. (*) 

§. 106, 

lire voyelle efl donc un fun de la voix 

qui eft conduit par la langue aux levres, 

qui le laifjent fortir par leur ouverture. 
La difference d'une voyelle a l'autre n'eft 
produite que par le paffage plus ou moires 
large que la langue ou les levres, ou bien 

(`) 11 faut bien obferver que cette ouverure plus 
cu moins grande de la bouche Weft pas abfolu- 
ment neceffaire pour produire la variete des 
voyelles. On peut diftinftement prononcer tou. 
tes les voyelles par le feul changement da la po. 
fition de la langue avec la meine ouverture que 
la bouche forme pour 1'a 

, mais elks ont un foil 
gene & rebutant. Mais lorfque, fuivant le cours 
naturel les levres y concourent, ces lettres obtien- 
nent leur nettete. Comme il Weft queftion ici que 
de la parole pure & fimple 

, nous regarderons 
toujours 1'ouverture proportionnee de la bouche 

comnie necefiaire fans nous arreter ä ce qu'on 
peut obtenir de contraire par Part. 

N ij 
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cas deux parties es1fewi-le nccordeyrt a la 

voix. (*) 

Ni le nez ne les dents ne prcniieii-' 
la moindre part ä une ý, oyelle. 

§,. 1 o7. 

Qu'on prenne une confonne quelcon- 
que & qu'on examine fi elle a lcs trots 
qualites fusmentionees. On decouvrira 
dans chacune tatae petite de. viatio, a on 
augmentation. Nous coil fidererons les 

quatre lettres L. R. S. M. Pour 1'L, 
langue eft fortement appuyce avec fa par- 
tie pofterieure au palais , par contequent 
eile ne conduit pas diredenient la voix auk 

("} Dionife d'Halicarnafl'e s'eft bien trompe en 
difant des voyelles que la langue n'y eft pni'"r 
rien & qu'ciies ne font que 1'effct de la houche. 
Onmes autcm arteria fpiritura coidbente 
cioris conformatione proferunterr , lingua intelifn 
nihil adlaborantc, iy! /ä prorus quicta. Vol. Y`" ý''ý 
compofitionc v; rbomm. 
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levres, cela ell- contre le fecond poiný. 
Pour IT le palTage de la voix efI inter- 
rompu par les vibrations de la langue 

contre le palais, cc qui elt encore contre 
le fecond point. Pour 1'S la voix ne fon- 

ne pas du tout cc qui eft contre le pre- 
mier point. Pour Pill la voix fort par 
la bouche, cc qui eft contre le fecond & 
troifieme point. Et ainfi on trouveroit ä 
chaque confonne , fi on vouloit les par- 
courir , quelquc chofe qui feroit contre 
un de ces trois points. 

Voilä d'oii vient la difference natu- 
relle des vovelles & des confonnes qui 
confifte , en ce que pour les premieres, 
la voix fonn:, feule, & pour les autres eile 
eft liee avec un autre fon on bruit comme 
un fifiienient 

, un rönflement , un vent 
&c. cc qui trouble la purete de la voix 
fi j'ofe ine fervir de cette expreflion. (*) 

(") Pourquoi la langue italienne eft-e lie la 
meilleure pour le chant ? certainernent it n'y a 
pas d'autre raifon , que parce que' tons feg mots 
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§. iog. 

Suivant cc que nous venom de dire 
il ya pour les voyelles, deux eclufes, 
ouvertures , ou portes , par lefquellcs le 
fon de la voix doit paffer ; 1'une de ces 
ouvertures fe fait par la langue , 1'autre 
par les levres. L'elargifl'ement ou retre- 
cifl^enlcnt de ces deux chemins ne 
s'execute pas en rneme tems , c'eft 
ä-dire , lorfque le canal de la lan ; ue 
s'elargit, l'ouverture de la bouche ne s'e- 
largit pas en m@me terns, & it arrive n'&- 
me le contraire dans quelques voyelles. 
Pour I' U la bouche eft fermee ä une peti- 
te ouverture pres , le canal de la langue 
au contraire eft ouvert autant que poff: ble. 
Pour 1'1 la bouche cft paffablernent ou- 
verte, le canal de la langue au contraire 
feruie ä une petite ouverture pres. 

$nifient par des voyeltes , c'eft-i-dire par des 
foes purl fi nets. 
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§. I^7. 

Pour pouvoir fe faire une meilleure 
idee de cette proportion it ya Tab. X. 
deux echelles dont Tune fig. i. reprefente 
l'ouverture de la bouche , 1'autre fig. 2. 
1'ouverture du canal de la langue pour 
chaque voyelle. Ces ouvertures font par- 
tagees en cinq parties ou degres egaux. 
Pour 1'U la bouche eft le moins ouverte, 
c'eit-ä-dire au premier degre, pour l'A le 
plus , ou au cinquierle degre (*). Le ca- 
nal de la bouche au contraire eft le plus 
ouvert pour I' U oil au cinquieme degre, 
& pour 1'I le moins ou au premier de- 
gre. Les autres voyelles font enfermzes 
entre ces deux extremes; & relativement 

(") Outre ces cinq degr6s de 1'echelle de ]a 
bouche, it y en auroit un fixieme qui feroit ne. 
eefTaire pour l'ae ou l'ai francois. blais comme 
Bette voyelle n'appartient pas aux cinq voyells 
ordinaires, je ne l'ai marquee dins la figure qn'a- 
vec des points & lui ai determine ainli fon d--- 

gre particulier. 
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a 1'cuverture d;, la bvtzche dans l'ordre 
fuivant 

, 
U, 0,1, E, A, & relativci>>enC 

a! i canal de l: t laný ue dams celiii-ci I, E, 
A, O, U. 

11 eft aift de voir que ccci eft eYad; 
on n'a qu'ä fe mettre dcvaiit un wiroir cZ 
prononc, -, r alternativement A cl'c U; on 
trouvera la difference renlarquablc. Si on 
prononce Ics cinq voyelles dails 1'ordre 
fufmcutionne 

, on verra claircnlent conl- 
nient la bouche s'ouvrira par degre de 

plus en plus. L'ouverture de la lanyue 

ne fe lailfe appercevoir des ycux que dans 
les voyelles on la Lotuhe eft t ?. üblenr. ýit 
ouvcrtc ; pour les autres il i: <i. ýt s'a%,: r du 

taci. On n et lc dcli"t eoi, trc le ý, -, f>: r 
fur le larynx & on prone, icc 1cs deux 

voyelles les plus eloiguires, 1'J & 11. On 
fentira comment cc cartihýe que eft etroi- 

teiri. nt lie ä la racine de la i. inýue, s'eleve 
& s'abai[Fe avec eile a meirire que le ca- 
nal de la langue s'elargit on fe retrecit. 
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§. 110. 

11 faut 
, qu'en parlant des voyelles , j'ajoute encore une petite obfervation qui 

pourra fournir matiere a des reflexious 
ulterieures. Il me femble , que lorfque 
je prononce des voyelles differentes fur le 
meme ton , elles ont pourtant quelque 
chofe qui donne le change ä ninon oreille, 
& me fait penfer qu'il ya une certaine 
melodic , qui cependant , comme je le 
fais tres-bien ne peut-etre produite que 
par la variation des tons en aigus & gra- 
ves. Si Tab. X. fig. 3. je mets une file 
de voyelles, dans une certaine proportion, 
derivee de 1'echelle du canal de la langue, 
fur la meme ligne du papier de mufique, 
& que je les prononce toutes fur la nie- 
me hauteur ou profondeur il me paroit 
toujours qu'elles fornient une forte de 

chant , ou au moins je fuis porte nmalgre 
moi ä entouner plus haut les lettres qui 
fuivant l'echclle ont une plus grande our 
verture ,& 

fur un ton plus grave Gelles 
qui out une moindre ouverture. Mais 
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con, rle cettc obrervat: ea vppartient Flu- 
tot a la niufique qu'ä la parole , nous 
n'approfoudirons pas ici fon exac%itGule, 
& nous en laißerons deciüer ceux dont 
1'oreille eft plus eLercee a la mufique. It 
faut que J'obterve Ieuienient a ceux qui 
veuhmt rel)eter ceG. e experience que cha- 
que voyelle doit ctre marquee, c'efl-ä-dire 
quCelle dcit ctre prononeee avec tin petit 
intervalle & que pour la duree on doit 
obfervc-r la mefure mulicale. 

Al". le Profeffeur Kratzentlein a note 
feulement refolu le probleme fur l'origine 
des voyelles & leer imitation, par ur. 
m'emoire ingenieux , qui a ete couronnc 
par Pacademie imperiale des Sciences ä 
Petersbourg mais il a auf invente & con- 
itruit une forte d'orgue qui indite la voix 
humaine & donne Ic ton de chaque 
voyelle. (*) Lorfque cet ecrit parut eil 

(*) Ce memoire a cte imprime fous le titre dc 

ChriJliani Theophili ICrat2err/leinii tentamen re(ýoloen- 
di problcnui ab Acad. Süent Imp. Pctropol: tuna ad 
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1780, je pouvois deia produiriz avec nia ma- 
chine parlante toutes les voyelles excepte 
1'I, & j'avois envie de nie porcurer tine iiiii-, 
tation de ces orgues de Petersbourg, dans 
1'unique intention de parvenir a trouver 
cette voyelle. Mais en reflechiffant que 
fuivant la defcription , chaque voyelle de- 
voit avoir dans cette machine un tuyau 
conique particulier ,& que 1'experience 
m'avoit &jä appris que pour produire des 
mots compofes en entier, la voix ne de- 
voit pas fortir par plufieurs niais par un 
meine tuyau , je prefumais qu'un tel 1, 
fortant d'un tuyau particulier, ne pouvoit 
guere metre utile, & que celä ne moe- 
cafionneroit que des depenfes infrudueu- 
fes. Outre celä un favant vint 1'annee fui- 
vante de Petersbourg ici, qui avoit enten- 
du les orgues de Mr. Kratzentlein ,& 
auquel je fis entendre ma machine par- 

annum 1780 publico propofitum ¬ in publico Aca_ 
demia conventu die 19 Septembris Pramio corona- 
turn. On en trouve un abrege dann les Aft. dcad. 
Pet ropolitana pro dnno 1780. 
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laue: il : n'nlfura gnc le, -, voyei, cs dc 
Iiratzcn(lein n'etoient ni ineilleiares ni plus 
di{IinýIes quc les mienncs ; j'aioandonnai 
douc mon projet. Peu apres ie frs aull'i 
1a decouverte de 11 dans rna nlachine" 
C%pendant il faut que j'avoue 

, que je fe- 

roi, hien aife d'entendre & de voir la 1na- 
ciiine de Al`. hratzenliein. (*) 

(") Puifqu'il eft juftement queftion ici de 1-1 

voyelle I, it faut que je raconte une anecdote 
plaifante qui m'efi arrivee. A*'* un grand 
Seigneur ä brillant equipage & decore de cor- 
dons vint citez moi ,& me pria de lui faire en. 
tendre nia machine parlante , qui etoit encore 
paffablcment defec'tueufe. Il demanda entr'au- 
tres que je lui recitaffe les voyelles fuivant ]cur 

ordre ordinaire. Je m'en eacufai en lui difant 

que 1'i nie manquoit, que je n'avois pas encore 
pu decouvrir malgre tous mcs foins. Ell , 'lie 
repondit-il , comment pouves vous etre embar- 
raffe pour celä dans une ville conime 1 *1 qui 
fourmille d'artiftes de toes les genres ; ne s'en 
trouveroit-il pas un qui p6t vous faire d'aberd 
un I? 
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A 
§. III. 

La premiere lettre fondamentale de 
touter les langues. Tous les enfaus la 
prononcent la premiere par cc qu'elle eft 
la plus facile. La pofition de tous les 
organes de la parole eft la plus naturellc, 
& la plus commode (*); la voici: 

i. La glotte fonne. 
2. Le nez eft ferne. 
3. La langue eft couchee & le canal 

de la langue ouvert au troifienie 
deg re. 

4. Les dents n'y prennent aucune 
part. 

(") Prima notiftmaque infantis vox , cunr qua 
vitd Iu jus f iritum primum hai fmus neque re 
ulla eget aliä, quam hiatu oris folo fine Nib cýe_ 
terorum motu in/frumentorum. Scaliger de caufis 
liný. lat. I. V. 
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Les kvres font ouvertes au 0a- 

quieme degre. 

Cc fen peut @tre produit p. r ur, c 
perfonne qui inanqueroit dc ;: ague 

, c--, 
dents & d:, lcvres. C'cft pour cette r:: - 
fon que 1es ini`frumcns 1'imitent aifemeiit" 

S. 112. 

Nous obfervons trois A diffdren, ý" 
Le premier eft le vrai, c'eft-: i-dire 1'a conl- 
mc il fe prononce dans arma. Les Fran- 

cois, les Italiens, & les Il'"_iriens ont le me- 
me a, abfoliunent pareil dans letirs lan- 

ýues. Les Allemands, les ý`. r. ýlois , les 
Danois & lcs flonLrois en fo.. t fouvent 
des ddviations & iui donn, -nt t-, ntöt va 
fon plus ouvert tant6t plus f: ri.. e & plus 
grave, comme nous indigUCronS d'aborcl. 

I. e fecond qui eft un pe» plus grave 
comme dans le mot allemand Gabe 

, 
weit 

pas autl'i ouvert quc dins ar; ;a, au nmoins 
pas Bans toutes Ics provinces allemandes. 
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L'e levant 1'i fe prononce dins quelques 
provinces parfaitement comme 1'a latin. 
On dit main , dais, fain. Mais days let 
mots qu'on ecrit avec un a il eft ordirai_ 
rement plus grave on plus fern;;: quit 
dans mein , comme par exemplc clan 
Stadt, Schlacht, Wahl. (*) 

Le troifielae a encore plus grave eft 
celui des Anglois dans talk , tall. Les 
Hongrois ont aufli deux a. L'a aigu qu'ils 
marquent ä fe prononce dans Is mots 
Szciz, Hsiz comme l'a latin; l'autre eft ce.. 
lui qui appartient a cette troifieme cttife 
& qui s'ecrit fans accent. . 

Harzar 
, az. 

(') Ici , comme dans tous les ar, tres paf%i-cs 
femblables de cet ouvrage il n'elt jsmais quel}ion, 
fl dans teile ou telle province on pronon- 
c6 d'une maniere ou d'une autre , fi enco., -; 

nroins fi Pon y prononce bien on nril. Il fut 

qu'un fon fuit en ufage chez ore natioa parlante 
& qu'on le rencontre quelques fois clans iä ian- 

gue, pour qu'il appartienne it la parole hum: iine, 
t'orfqu'on ca pane generalemeat. 
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L'a hon; rois & anýlois ne di°erent entre 
eux que parce quc le premier eft pell 
loutenu 

,& que 1'autre Peil d'av'anta- 
ge" (*) 

La difference entre tous ces a refulte 
en partie d'une ouverture on plus brande 
ou plus petite de la Bouche , mais prill- 
cipalement dans Celle du canal de la lan- 
gue , ou tous ces a fe forment entre le 
troifienne & quatrieme debre , c'eil-a-dire 
entre 1'11 & 1'0 comme autant de fub- 
divifions. 

§. I13. 

Nous aurions pu ä jufte titre ranger dans 
la c1affe des a 1'r; e latin, Pa commun an- 

glois 

(") Le dialec`. e commun autrichien & bavarois 

a encore on a plus grave , par exemple daps 

aber, wahr, gar. I1ais comme cc n'eft fimple- 

ment qu'un o latin ou fran4ois , par confequent 
un echange avec one autre lettre il n'apparticnt 
plus ä la claffe deg a, 
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glois 1'd accentue des Alleetands & 1'ai 
franCois, parce que nous trouvons , qu'ils 
approchent bien plus de 1'a latin que de 
1'e. La bouche auffi bien que le canal 
de la langue eft plus ouvert que pour le 
premier a par confequent 1'ae ne s'ap- 
proche non-feulement pas de 1'e , qui eft 
plus ferme que 1'a , mais il arrive le con. 
traire, il s'eloigne beaucoup de 1'e, com- 
me nous le prouverons clairement plus 
bas. Parce qu'on change ordinairement 1'ae 
avec 1'e & qu'on le met dans la clafFe des 
derniers , je n'ai pas voulu m'eloigner ici- 

entierement de cet ufage requ , mais je 
1'ai mis parmi les derives de 1'e, &a Par- 
ticle de cette lettre nous en parlerona 
encore. 

E 

§. 114. 

. 
La pofition des organes de la parole 

eft la m@rne que pour 1'A, avec la feule. 
0 
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-r:: nce que 1es levres font ouvertes au di1 lL' 

quacrictne & le canal de la lanbue au fc- 

cond deöre. 

Dans la lettre E on tro lve natureile- 
naent trois variations, L'61-a-dire Pe con, - 
mun. on latin duns ecce ,& encore deuuti 
autres dont Pun paroit @tre plus aigu & 
Taufre plus grave. Le premier qui eft 1'ý 
accentue franCois en m"ite , ou l'honnrois 
daps es 

, approche de 1'i ou tient plut't 
le milieu entre 1'e & 1'i , c'eft-ä-dire , 

le 
canal de la langue eft un peu plus con- 
tracie que pour 1'E ordinaire nmais pas au- 
tant que pour 1'I. Le fecond ou le plus, 
grave eft 1', e latin on 1'ai. francois , dont 
nous avons fait mention ea parlant de 
1'J. Cette lettre differc dc 1'e common , 
parce que pour la prononcer, le gofier &. 
les levres font plus ouvertes que pour 
tortes les autres lettres. 11 eft done tr - 
fingulier que les Francois ajoutent un i 
1'a pour defigner un a puifque 1'i ea 
juftenlent la voyelle qui eft la plus eloig- 
nee de Pa. 
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L'e franCois muet n'appartient pas du 
tout a la cla{re des e, car dans la pro- 
nonciation il ceffe abfolument d'etre un 
e, il fe prononce comme un ö bref ou 
comme par exemple le dernier e dans 

mechante. Il eft de m@me de 1'e dans le; 

par exemple le chien fe prononce , la 
chien, 1'ö etant bref. 

I 
§. I15. 

Pour 1'I la partie du milieu de la 
langue s'appuye au palais ,& s'etend de 
facon que fes deux bords touchent les 
dents machelieres fuperieures ; fa pointe 
eft abai[lee par devant & appuyce contre 
les dents incifives inferieures. La partie 
du milieu de la langue ainfi appuyee au 
palais ne laifl'e entre deux qu'une petite 
ouverture d'un diani6tre lenticulaire. Les 

O i; 
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!: v. c, font wovertes au troil'ieI2te tfLýre ý 
ie rC: te eii comme dans ies ti; ý,, eltes pre 
cý 

S. I16. 

L'I eft le n3eme dans toutes les lan- 

l; ues & n'a aucune derivation ni devia- 
tion en fa qualite de voyelle. Dun autre 
cýte c'eft la feule voyelle qui de tems en 
tuns fait les foi. clions d'une confonne. En 

y ajoutant qu, -, lque chofe ou plutöt par un 
cnangeinent prefqu'itiiperceptible de la lan- 
giie il fe transforme dabord en confonne<. 
Cc--i confirme encore ce que nous avons 
ava: ice plus haut , qu'une voyelle ne peut 
confiiter que dans la finlple voix humai- 
ne ,& que, des qu'elle eit gatee par 1'ac- 
c3nipagneiuent d'un autre tön ou bruit, 
eile celfe d'etre voveile. 

Dans les mots allemand, Jahr, Jci77=- 
mer , 111 eft une confonne. 11 eit prQ- 
duit de la rnaniere fuivante. Pour former 
1'i la 17111-Vie ne laiiie. qu'une tres-petite 
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ouverture lenticulaire pour il iie ä la voix 
comme - nous l'avons dit plus haut. Si 
l'i doit fe changer en Confonne il n'arrive 
d'autre changement finon que la petite 
ouverture fe retrecit encore un peu , ce 
qui occafionne que la quantite d'air qui 
accompagne le Ion de Pi , ne peut pas 
pafler avec violonce ce qui produit un 
petit bruit ou foufe , qui prive , 1'i de la 
clarte du fon , '& en fait par-lä une con- 
forme. 11 eft aife d'obferver que dans la 
prononciation on dolt toujours employer 
plus d'energie pour le J, que pour 1'I. 

On peut auffi confiderer 1'J comme 
fi c'etoit un fimple ch accompagne de la 
voix. Le ch comme il fe prononce dans 
ich a abfolument la meine pofition que 
I'J, la feule difference qu'il ya cleft que 
lc c% eft produit par le firnple vent fans 

voix ,& qu'avec 1'J la voix fonne auffi. 
11 ya des perfonnes qui ne peuvent jamais 

tencontrer la vraye ouverture neceffaire 
pour 1'J; elle devient toujours ou trop gran. 
de ou trop petite. Dans le premicr cas elles 
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laiffent toujours entendre en meine tens 
un cb && difent chia au lieu de ja ; 
dans le fecond cas 1'i refte un i ordinaire 
& elles prononcent ia. Pour confirmer 
ceci par une experience, qu'on prononce 
le mot en allongeant le ch & qu'on laiffe 
enfuite tomber la voix , on entendra un 
j parfait. (*) 

0 
S. 1 17. 

Il ya deux fortes d'O ; Pun eft 1'0 
ouvert latin ou franqois , comme dans hoc 
homrne. Celui_ci approche de beaucoup 
du troifienie a dont nous avons parle plus 

(') Ici il n'eft queftion que de la lettre J1 
comme eile fe prononce en allemand, c'eft pour- 
quoi il ne faut pas la confondre avec l'j fran- 
ýois qui eft tout-ä-fait une autre lettre, 
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haut, il eft feulement un peu plus ferme, 
par coufequent il n'a plus befoin d'au_ 
tre description. L'autre 0 eft plus fer. 
and , c'eft lui done les Allemands fe 
fervent presque generalement , comme 
dans Wohl, foil, Krow , fcbo; s. - Les 
Francois l'exprime par au, comme dans 
aux, aucuns. Dans quelques mots meme 
ils fe fervent de trois voyelles pour cc 
fon , comme dans beaucoup , vaiffeau. 
Cet 0a le canal de la laugue ouvert au 
quatrieme. degre & les Ir v;, es au fecond. 
Lorique dann la fuite il fera queftion des 
cinq voyelles principales, 1'O dont il fera 
fait mention fera toujours le second ou 
l'allemand. 11 eft probable que les Grecs 
ont eu auffi ces deut fortes d'0 & les 
ont diftingues dans leur prononciation. 

S. II$. 

Le fon interinediaire de 1'o, ou fon femi- 
ton, fi j'ofe me fervir de cette exprefiion , 
, eft i'oe latin , 

Peu francois ou 1'ö des Alle- 
niailds & Hongrois. C'eft ä jufte titre qu'on 
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le nommc oe, parce qu'il a effe&ivement 
quelque chofe de ces deux lettres.. La 
langue eft dans la pofition de l'e & les 
levres font ouvertes au degre de 1'0. 
Si on traine 1'e & qu'on ferme pendant 
ce tems la bouche jusqu'au fecond degrý 
qui eft celui de 1'O , fans changer en au- 
cune manicre la pofition de la langue, 
on aura un ö parfäit. 

U 
§. 119. 

Pour I' U, comme les Allemans le 

prononcent , le canal de la langue eft 
toujours le plus ouvert, c'eft-ä-dire , au 
cinquicme degre , tandis que la bouche 
1'eft le nioins , c'eft-ä-dire feulen: ent au 
premier degre. 

Toutes les nations ont cet U dans 
leur langage, mais elies le marquent diver- 
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fement en ecrivant. Les Grecs & les 
Francois n'ont point de lettre particulie_ 
re dans lour alphabet pour cc fon. Les, 
premiers joignirent l'o & l'u , d'ou reful. 
to eufin l'8. les Francois les imiterent ,& 
adopterent 1'o & l'u. Les Anglois, qui pro_ 
noncent Pu comme ju le marquent , lorf- 
qu'il doit former comme 1'u Allemand, 
par deux o, comme Root, Foot. 

§. 120. 

L'u des anciens Grecs , qui en tire 
fon origine, Ni des Allemands, & 1'u des 
Francois eft forme uniquement par la lan- 

gue , qui etant couchee pour 1'U, fe re- 
dreffe pour 1'ü & prend la pofition de 
Pi, les levres reftant fermees au premier 
degre comme pour 1'u. 11 paroit donc 
que ceux qui ecrivent cette voyelle u, 
ont parfaitement raifon , car les deux let- 
tres y ont veritablement part. Qu'on pro_ 
nonce un i, & qu'on ferme la bouche 

autant qu'il eft necefiaire pour 1'u ; ou, 
qu'on prononce un u, & laifl"aut 1'ouver- 
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ture dc la Douche comme eile eft , qu'ort 
i fette la Ianguc Bans la pofition on tile 
doit titre pour 1'i, on aura der. deux m- 
llicres un ü parfait. 

§. I 2I : 

Touter les voyellcs aver leurs deci 
ves font au nonibre de douze. 

z. A. le latin. 
2. a. le plus grave des allemands. 
3. a. le hongrois & 1'anglois plus 

grave encore. 
4. E. l'univerfel. 
5. e. le franýois dans veý, ite & le 

liongrois acceutue. 
6. a?. Ni allenland & 1'e ouvert fran- 

ýois. 
7. I. 1'univerfel. 
8.0.1'o alleniand ou 1'au fran- 

ýois. 
9. o. le Latin & le franCois. 
10. oe. 1'ö allemand ou 1'eu franCois. 
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1111. U 1'u allemand, 1'ou franCois & 
Poo anglois. 

112.1'ü allemand , Pu des anciens 
Grecs. ou Pu franCois. 

S'il exiftoit encore un fon entre ceux- 
ci , ou fi une variation' avoit lieu , eile 
feroit certainemenC prefqu'imperceptible ä 
des oreilles Europeennes, ou de fi peu de 
confequence qu'elle ne meriteroit pas de 
figne diltindif & particulier. 

S. 122. 

Ces douze voyelles marquees par leur 
nombre font dans fordre fuivant relative- 
ment aux ouvertures de la Bouche & du 

canal de la langue. La plus petite ou- 
verture commence & les autres fuivent 

par degre jufqu'ä la plus grande. 
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Ouverture 

du Canal 

DE LA LANGUE. 
ýýý 

Plus petit I. 

ouverture. 12. Ü. 
., 

. s. e' " 4. E.. 
TO. W. 

3. a. 

c ýt IL. 

Uuvýrturc 

de 1a 

BOUCHE. 
`. ýý/ 

. 11. U. 

.I2. 
ü. 

ý 

. g. 0. 

Io. ae. 
ý 

ont une 

ouverture 

egale 
57.1. . e. 

ý 

4. E. 2. a. .. 
ir. A. 
6. a' .. 
8.0. .. 

Plus grande 9.0. .. 

. 9. o. 
3. a. 
s. a. 
LA. 

ouverture. II. Ü. 
... 9. x. 
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Des Diphthongues. 

S. is3. 

291 

Si en fuivant 1'etymölogie du mot 
de Dipbthongue, on s'imaginoit qu'on doit 
entendre deux 'fons differens ä la fois , 
comme on le peut fur le violon en tou- 
chant deux on trois cordes , cela feroit 
une idee tres-erronnee. La voix humai- 
ne peut-etre comparee a une flute; tout 
com:. ie la premiere n'a qu'une glotte cel- 
le-ci n'a qu'un trou pour y fouffler. Ii 
eft auffi peu pofTble d'entonner fur la der- 
niere deux tons differens a la fois que 
de faire entendre dans la prononciation 
deux fons differens en m@me-tems. 11 n'y 
a donc ftriEtement point de diphthongues 
dans la parole , encore nioins des triph- 
thongues. Elles ne peuvent avoir lieu que 
dans 1'ecriture ,& 

fuivant le fentiment 
de M. Adelung on devroit les appeller 
doubles - I., ttrer. 
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Pour mieux determiner ce que lei 
diphtliongues unc fois adopters font daps 
la parole, il faut premierement los diiIin- 

guer & les partager en deux claifes. 
Dans la premiere nous rangerons cellos 
qui dans 1'ecriture a la verite font mar- 
quees par deux lettres differentes 

, alms 
qui ne font exprimees dans la prononciation 
que par un feul fon. La feconde fera 
tornmee de cellos, qui non-feulenient font 
deffgnees dans 1'ecriture par deux lettres 
differentes 

, mais qui dans la prononcia- 
tion font egalement exprimees par deut 
voyelles. Celles de la premiere clafle ne 
font que des Eons fimples 

, qui s'61oi- 
gnent fenfiblement des cinq voyelles prin- 
cipales, & fornient pour ainfi dire lcurs 
femitons. Pour exprimer ceux-ci dans 1'e- 
criture , 

il falloit de certains carar`leres, 
mais comme on ne trouva pas de pareils 
Eignes dans l'alphalbet emprunte des autres 
nations, qui peut-titre n'avoient pas res 
femitons 

, 
los prefnicrs ecrivains joigni- 

rent deux caraccleres ou lettres pour ell 
exprimer une trcifeme , comme dans la 
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peinture on mele deux couleurs pour en 
produire une troifierne, foit qu'ils n'eufi'ent 
pas le courage d'en inventer de nouvelles; 
ou foit qu'ils ne vouluflent pas le faire 
par modeftie, ou qu'ils craignifl'ent de ne 
pas eire compris. On confondit par me- 
prife cette compofition dans 1'ecritiire 
avec la Prononciation, & on nomma tres- 
mal-ii-pro17os un tel fon , qui reftoit tou- 
jours un fon, hin pie , une D: pf>tbongue. 
Pour les reprefenter dans 1'ecriture les La- 
tins & enfuite les Franqois les mirent les 

unes ä cotes des autres ae, cri, au, ai, 
les Alleetands les mirent les unes au-del- 
fus des autres h1$, ft, quelques Latins 

plus modernes les joignirent enfin er. tie- 
rement, & d'ae, d'oe, firent a, cr. 

g. i24. 

Pour cc qui regarde la feconde clafle 
des diphthongues , on peut les appeller 
ainfi ä plus juUUe titre, parce qu'elles font 

effedivement exprimees dans la pronon. 
ciation par deux voyelles , mais Gelles-ci 
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iie fe confondent jamais en un fon & 011 
entend chacun feparement. On joint deux 
voyelles , qui dans 1'ecriture font a cote 
1'une de 1'autre, dans la prononciation en 
wie fyllabe & on les prononce en cou- 
lant , c'eft-ä-dire , la voix gli[le d'une 
voyelle a 1'autre fans appuyer particulie- 
rement fur la feconde , comme dans la 
mufique on paffe d'un ton ä 1'autre fans 
s'arreter , cc qu'on marque dans la mu- 
fique ecrite par une ligne courbe qu'on 
niet au-deflüs des notes , comme dans la 
fig. 4. de la Tab. X. Les Francois fe fer- 

vent fouvent de cette forte de diphthon" 

gues, par exemple dans veille, wiel, oeil, 
11ointe, taille &c. Souvent ils laiffent en- 
tendre d'autres lettres qu'ils n'ecrivent, 
comme en Roi, loi , on l'i eft prononce 
comme un a. Les Alleinands font la 

nl@me chofe. Dans mein ils font de 1'c 

un a, dans euch ils changent 1'e en a& l'11 

en i, en prononqant aich. En general la 
langue Allemande a cela de fingulier, que 
lorsque deux voyelles fe fuivent, cues de- 

vieunent toujours une fyllabe ou une pre- 
tendue 
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tendue diphthongue, Xcife, Hici, Freund, 
Lheib , Stranfs 

, Eicbe. &c. (*) Ce Welt 
que dans les mots compofes qui fe joi- 
gnent par deux voyelles que cela n'arrive 
pas, conime dans bearbeiten, geirrt, beur- 
theilen. - Les doubles voyelles par exem- 
ple dans Aal, See, &c. ne font qua 
des fimples voyelles allongees. 

S. i25. 

Dans les langues Italienne & Latine 
on rencontre rarement deux voyelles dans 
une fyllabe. Des que deux voyelles fe 
fuivent immediatement , elles font tou- 
jours partagees en deux fyllabes 

, c'eft- 
ä-dire , on les prononce en appuyant fe- 
parEment fur chacune , comme dans la 
mufique on joue deux notes lorsqu'elles 

(") L'article die l'orfquil fu prononce di, ne fait 

point d'exception , car 1'e eft orris & on pourroit 
tout auffi bien l'omettre en ecrivant. Mais s'il 
falloit le prononcer it ne feroit egalement aver 
l'i qu'une feule fyllabe. 

P 
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ne font pas marquees pour @tre coulees. 
Par exemple en italien : mai , afai , 

fei 
9riia, io , voi , 

fiuo &c. en latin : aer, 
chaos, nies, ei, leo, Deus, via, quies, fcio, 

diu ,. heroic, bourn ,fa, lees, frill 
, duo. 

Dic1 a trois voyclles confecutives, & cha- 
que voyelle , fait une fvllabe particul. iere. 
Au fait pourtant une exception , Bans au- 
rum, fraus, aula , ces deut voyclles ne 
font qu'. iie fy=llabe. Mais il n'eft pas encore 
enticrment decide, files Romains ont pro- 
nonce Aula comme les Alleetands dans faul, 

ou comme l'au des Francois ou comme 1'0 
des Alleetands dann Ohr, & s'ils out pro- 
nonce Ohla au lieu d'Aula. Au moins y a-t- 
il un pafläge de Terence qui le fait prefu- 
mer, & alors 1'au cefheroit d'etre dens voy- 
clles feparees. 11 ya encore que1ques autres 
cas daps la langue latine, ou' deux voyclles 
fe confondcnt en wie fvllabe , dans hei, 
ft it & quelqucs autres , mais leur noiubre 
eft tres borne. 
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Pour conclufion de cc que nous 
avons ä dire des voyelles nous ajouterons 
l'obfervation, que chacune peut fe former 
avec chaque confonne en une fyllabe, 
foit que la confonne la precede ou la fui- 
ve; par ex. am , ma, es , fe , if , fi , ol, 
lo , ur , ru, &c. Cette circonftance eft de 
grande importance pour une machine par. ý 
lante. 

Des Confonnes. 

S. I26. 

tine confonne e(} un fon on une let- 
ire qui ne peut s'exprimer feul, ou du 

moins qui ne s'exprime pas nettement; 
autli pour en rendre la prononciation diC 
tinde il faut la combiner avec une autre 
Iettre, voyelle ou conforine, qui 1ä prece- 
de on la itrive: 

ij 
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Le mot nleme dc Confomae (confon- 

rrans) eft tres-bien choifi , purce qu'il ex- 
prime parfaitement ce qu'il doit defigner. 
On a rapporte au chapitre qui traite des 

voyelles , les qualitcs qui les caracierifent 
& les diftinbuent des confonnes ; parcon- 
fcquent toute lettre qui n'a pas ces qua- 
lites n'efl qu'une confönne. 

§. 127. 
11 s'agit maintenant d'etablir les prin- 

cipes d'apres lefquels il convient de ran- 
ger les confonnes en genres on en claffes. 

1W. Court de Gebelin dans fon 11ion- 
rle priinitif (*) a claffe toutes les coii- 
fönnes de la langue francýoife d'apres les 
organes qui concourent le plus a leur pro- 

(") Le monde primitif analfe ä: compare av'ec 
Ic monde moderne , ou on fire du Iangave & do 

l'ecriture. Chap. IV. Fat;. aý?. 2 Paris 17'5' 
in-. 4to' 
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nonciation & les diltingue en fortes & en 
foibles. En voici le tableau. 

TOUCHES. CONSONNES. 
`--ýýý-/ `--ýý-J 

fortes. foibles. 

r. Labiale. P. B. 

z Dentale. T. D. 

3. Nafale. N. M. 

4. Linguale. R. L. 

s. Gutturale. Ca. Ga. 
6. Sifflante. S. Ce. Z. T. au milieu 

dc deux voyelieJ. 

7. Chuintante. Ch. J. Ge. 

_$. 
Labio-dentale. F. V. 

9. Mouillee 111. Gu. 

io. Gutturale-fifflante. X. 

r. i. Gutturo-labiale. Que Gue. 
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Cleft aux profondes connoiiTances & 
a la vafte erudition de cet ecrivain (*) 
que noes devons nombre de belles & 
d'importantes &couvertes fur l'origine des 
langues ; il eft le dernier qui ait ecrit fur 
cet objet & il a de beaucoup furpafre en 
ce genre les auteurs qui out traite rette 
niatiere avant lui 

,& qui font tous cites 
dans fon ouvrage. Mais ft en general les 
fciences ne font que des progres lents celle 
dont il s'agit ici ett principalement dans cý 
cas. Elle u'a jufqu'a prefent pas ete fuivie 
avec affez d'application, c'eft pourquoi eile 
nous offne tant d'objets qui font encore dans 

(4) Etant ä Paris en 1783 j'eus la fatisfafflon 
de faire la connoiffance de cc favant peu avant 
fon deccs. Je lui montrai ma machine par- 
lante 

, qui alors etoit encore bien imparfaite. 

Nous raifonndmes fouvent enfemble fur le me- 
t; hanisme dc la parole humaine 

,& 
il gouta ft 

bien plufieurs de nies decouvertes qu'il m'affura 
cue ft de fon vivant il fe fefoit une feconde 
%dition de fes ouvrages , il y feroit divers chan- 
gemens. 
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1'obfcurite , ou dont ]a d6couverte Welt 
pas entierement developpee , ou qui font 
prefentes fous un faux jour. La preuve. 
en eft dans le tableau meine expofe plus 
haut. Son Auteur y donne une idee ft 
peu juste de l'objet que , n'ayant pu m'en 
fervir pour bafe dans mon ouvrage , j'ai 
ete oblige d'en chetcher une autre plus 
analogue ä la nature de la chofe. Ce- 
pendant avant de l'expofer je crois de- 
voir rendre compte des raifons qui m'ont 
determine a ne pas adopter le tableau de 
Monfieur Court de Gobelin. 

§. 128. 

D'abord je ne faurois titre d'accord 
avec lui fur la diftin Lion des confonnes 
en fortes & en foibles, car je ne trouve 
pas que le P foit plus fort que le B. Le 
fon qui fe fait entendre dans la pronon_ 
ciation du B eft it plus foible que celui 
du Pr - Ce que j'expoferai plus bas fur 
les conlonues expliquera niieux mes idees, 
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& juftifiera en meme-tems les raifons que 
J'ai eues de ne pas adopter le fyf}eme Ide 
Mr. de Gebelin. 

Il eft encore ä obferver que les let- 
tres T&D ne font point dentales; parce 
que les dents n'ont aucune part a leer 
prononciation. J'en ai fait l'experiencc 
avec des perfonnes auxquelles les dents 
fuperieures manquoient enticrement ,& 
qui cependant prononcoient parfaitement 
ces deux lettres. Cc font plut8t des con- 
fonnes linguales, parce qu'elles fe pronon- 
cent principalcment par le moyen de la 
langu e. 

Je ne trouve aucun fondement pour 
ctablir que la lettre M eft mains forte 
que 1'IV. 

Les lettres R&L, font ä la verite 
des confonnes qui dependent du mouve- 
ment de la langue; mail Iune peut-titre 
prononcee auffi fortement que l'autre, & 
fi on fe fert d'une egale prefl'ion des pou- 
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mops en les prononcant, on ne trouvera 
pas le fon de Tune plus foible que celui 
de l'autre. En prononcant Cyrillus, la 
lettre L fe fait eile entendre moins que 
la lottre R? 

Les Fons Ca & Ga font formes par 
la partie pofterieure de la langue, ils ne 
font par confequent pas gutturals. 

La lettre 7' fe trouvant entre deut 
voyelles , n'a point d'analogie avec le Z 
dann la langue francoife. Car ou eile con- 
ferve fa prononciation comme dans ete, 
ou elle fe change en S comme daps na- 
tion , mais jarnais en Z. On ne dit pas 
nation. 

Le mot nmuille n'a certainement pas 
la meme fignification que le buniecie, parce 
que ni la bouche ni la langge ne mettent 
plus d'humidite dans la prononciation de 
ill, qu'ä celle de la fimple confonne L. 
Probablement on ne fe iert de cette epi- 
thete que pour defigner que cette lettre fe 
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prononce coinme dans le niot ssaoirtlit', 
alors on pourroit dire tout au4i bien uti 
L grille , parce que dans ce niot il fa 

prononce de la menie faqon ; m, ->! s cette 
fignification etant generalement reCue, le 
n'y trouve rien ä redire. Il ne nie rette 
qu'ä obferver que la lettre L eft linguale 
& que le fon du Git eft nafal coninle je 
le prouverai plus bas. 

L'X n'eft point une lettre originale, 
mais compofee des lettres K&S ou C 
& S. KS ou CS, fe prononcant colunic 
iks ou ics. 

Dans la lan; ue fran4oife les levres 
ne concourent point ä la prononciation 
du que ou gire. C'eft un erreur fi l'auteur 
les nomnie Guttrryo-labiales. Outre cela 1,1 
lettre Q ne differe point dans la pronon- 
ciation du K ou Ca. 

S. 129. 

Sqivant mon fyllemc les coº1fonný 
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ne peuvent @tre rangees que dans les qua- 
tre clafles fuivantes. 

ie'. Cla[i'e 
. Confonnes muettes. 

2eme. . Confonnes foufllees. (*) 

3`m`. . Vocales. 
4cme. .,. Soufflees & vocales en 

raeme tenli;. 

Premiere Claffe. 

S. 130. 

Les confonnes muettes font celles, 
qui feules ne rendent point dc fon & ne 

(! ̀ ) Nous rt'avons pü trouver dc mot pour ex- 
primer le fens du terme allemand Windinitlautcr, 
il fignifie des confonnes qui ne font occafionnecs 
uniquement que par le vent, fans que la voix 
fonore s'y mele; nous avons cru, que le tcri; ie 
que nous avons adoptc, approche le plus du fens 
de l'original. 

(Note du Trad4eur), 
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peuveitt etre prononcees ou entendues qu'a 
l'aide d'unc autre lettre. Les lettres k, 
P, '17, forment cette clalfe. Pour pro- 
duire un fon il faut qu'elles foyent f. ti- 
vies ou d'une voyelle ou d'utie autre con, 
fonne, & elles ne peuvent fe faire en- 
tendre qu'apres que la feconde lettre efl 
ddjä prononcee. Lorsqu'une fyllabe cont- 
ntence par une des ccs trois lettres, on 
n'entend celle - ci qu'apres que la lettre 
fuivante cfl: prononcee, comme par exetll- 
ple cas , qui fe prononce comme Kas, 
Pefie, Priwe, Tort, Trois. Si all cotz- 
traire le mot finit par une de ces lettres, 
eile doit etre fuivie dune afpiration on 
d'un fon nauet qui en rende la prononci- 
ation diflin&e. 

Lorfque dans la langue francoife une 
de ces trois lettres fe trouve a la fin d'un 
mot, comme par exemple dans eiosncze, 
trop, trat, on ne la prononce pas, a 
nioins que ces lettres ne foicnt fuivies 
dun e malet comme dans pipe, tunte &c. 
Les Italiens Wont pas un feul niot dann 
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leur läiibue qui finiffe par vine de ces trois 
lettres. Elles font toujours fuivies d'une 
voyelle qu'on prononce ditlindement com- 
me p. ex. Sacco, troppo , baflafate. L'ita- 
lien n'etant pas habitue a 1'afpiration 
foible que la langue allemande exige dans 
la- prononciation de ces lettres, ne p, -ut 
qu'avec peine obferver le jufte -debre, ap- 
puyant trop on trop peu fur le ton d'af- 
piration. 

11 ya dans la langue allemande une 
quantite de mots qui finifrent par lcs let- 
tres K&T, mais on en compte tres- 
peu qui fe terminent par la lettre P. La 

plus grande partie de ces mots font du 
genre feminin; on y ajoute un e pour en 
rendre la prononciation moins dure comme 
par exemple dans Lampe, T-eppe, Suppe, 
Kappe &c. 
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Seconde Clafje. 

§. iii 

Les Confonnes foufees font cellos 
qui font forinees par une afpiration QU 
par le vent pouffe de differentes manieres 
hors de la bouche, fans le concours de la 

voile. Elles peuvent eire entendues iäns 
l'afiiifance d'unc autre confonne ou voy- 
elle, foiblement a la verite, mail toujours 
d'une maniere aflez diflinfte pour marquer 
la difference d'une lottre ä l'autre. Ces 
Confonnes font F, H, S& Sch. 

Quo'n en falle 1'experience avec la 
lettre F qui fe prononce ef. Apres que 
le lön de 1'c ell paffe qu'on continue en- 
core quelque terns 1'F, & chacun recon- 
noitra cette lettre. C'eft la meme chofe 
au commencement des mots; "qu'on fouti- 
enne un peu le ton fifflant de la lettre 
S ou CH, avant de la faire fuivre par 
une voyelle on confonne, comme pat 
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exemple en S- mite, ch - aff'e, on dic. 
tinguera exadement que ces mots com- 
mencent par un S& un C avant qu'on ' 
ait entendu prononce uite ou affe. 

Troifieme Cla,, ()e. 

5-13-2- 

J'appelle Confonnes vocales, celles 
qui doivent toujours etre accompagnees 
de la voix, & dont le fon ne peut et-re 

produit par le feul effet du vent. It faut 
bien obferver qu'il n'efl queflion ici que 
de parler ä haute voix. Car lorfqu'on 
pane ä voix baffe ou qu'on chuchotte, 
toutes les lettres font produites par lc 
vent fans le concours de la voi. v. Les 
lettres qui appartiennent ä cette claE 
font lc B, D, G, L, M, X. Pour s'cn 
convaincre on n'a qu'ä tcnir, en pronon_ 
yant tine de ces lettres, un doigt contre 
le ; ofer, on en fentira aifement le trem. 
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blement, cc qui prouve le concours de 
la voix. Pour ne pas etre induit en er- 
reur, en croyant que cet ebranle. bsent du 
ýofier eft occafionne par les voyelles ajou- 
t6es aux confonnes, on n'a qu'ä i'outenir le 
ton de celles - ci , fans faire fuivre inconti- 
xient la voyelle, & on verra que le tnou- 
venlent du larynx eft caufe par la confon- 
ne, comme par cx. en prononCant L 
zvre, R- owe, M- ere. 

§. 133. 

Cette troifieme claiTe des confonnes 
eft encore fufceptible d'unc autre fubdi- 
vifion ; favoir en frmples & compofees" 
Les Simples font produites par le concours 
de la voix, les organes reliant dans la 
meine lituation, comme L, M, N, R. (*)- 

Les 

(") It faut obferver qu'ä la prononciation de Is 
lettre R, la langue ne refle a la veritc pas im- 
mobile parce qu'ellc fe meut avec une vibration 
tres -rapide, mais ce mouvement etant uniform' 
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Les compofees, au contraire, font cel- 
les, ou les organes ne confervent pas la 
meine fituation mais en doivent changer 
pour eire entendues. C'efl-ä_dire, qu'en 
ley prononcant le canal de la bouche doit 
premiLrenient eire ferne Sz ne doit s'ou- 
vrir que pour finir le. ton de la lettre. 
Teiles font les lettres B, D, G. 

Qaatrieme Claffe. 

§. I-4. 

Je range dans cette claffe les confon- 
nes qui font vocales & fozr, ftes en meme 
tems, f4avoir celles, dont la prononcia- 
tion ne s'opere pas par la voix feule, 
mais qui ont befoin du concours de l'af 

piration. 

Il ya des lettres, ä ]a prononciati. 
on desquelles, le fifflernent produit par 

on peut toujours ranger cette lettre parmi les 

confonnes vocales finiples. ' 

Q. 
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le ton de la voix, eft dabord retenu clans 
la bouche & poulft enfuite au-dehors 
par une tres - petite ouverture, ce qur 
occafionne un bruit qui fe fait entendre ä 

Cote de la voix & qui y eft en quelque 
forte melt. Ces lettres font l'J, 

comme en jarraais, le G franCois, lors- 
qu'il fe trouve devant un e, comme e11 
gcnie, la lettre allemande w, le v frati- 
eois & latin, comme en vrai, uolo, le 

en Zephzr 
, 1flazette, 'I, una. Tout 

ceci s'tclaircira mieux lorfque nous traite- 
rons de la nature de chaque lettre ftpa- 
renient. 

Iles Confonnes en particulier. 

§. 135, 

J'effaverai prefentement de detailler 
1'origine de chaque confonne en particu- 
lier, pour autant que je crois l'avoir d6- 
couverte dans la nature, & j'y mettr. i 
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autant de clarte & de precifion qu'il fera 
en mon pouvoir. A ces fins j'indiquerai, 
en parlant de chacune de ces lettres, a 
laquelle des quatre clafhes fusmentionnees 
eile appartient ,& par quelles raifons. 
Je montrerai en qu'elle ficuation fe trou, 
vent les cinq organes les plus indifpen- 
fables ä la parole. Enfin je ferai voir la 
difference qu'il ya chez les diverfes nati- 
ons dans la pronoriciation des memes 
confonnes, ainfi que tout ce qui reftera 
ä obferver fur cette partie. 

J'ajouterai lä oü il fers necefTaire, des 
figures pour mieux eclaircir 1'objet dort 
il fera queftion. Finalenient je ferai men- 
tion des defauts de la prononciation qu'on 
obferve chez plufieurs perfonnes et des 
moyens les plus propres pour y remedier. 

Q. ii 
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B. 

§. 1 36. 

Confonne de la troiNme clafI'e, c'eft- 
ä-dire, Confon^, ne voctzle co,,!. j)ofee. 

11 eft cei f; i ne parce qu'on ne petit 
1'entendre diilinc'lement fans titre lie aver 
tine voyelle, 11 cfl compofe par cc qu'il 
ne pout ctre prononce, par une feule 
& meme pofition des o', ýa11eS, & qu'il 
doit paffer ä une autre pour titre entendu. 
Je le mets au nombre des confoDrib's VOCa- 
les, parce qu'il donne un fon avant qu'oll 
entend la voyelle qui Pacconipagile , 
quoique cc fön ne foit pas celui d'u11e 
voyelle, mais plutot tin murmure fourd. 

La pofition des oryanes pour la pro- 
nonciation de cette lettre eft la fuivaiAte - 

i. la voix fonne. 
le iiez eit ferrne. 
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1. la langue cöacliee. 
4. les dents n'y entrent pour rien. 
S. les levres fermees. 

Cette lettre a beaucoup de rellem- 
blance avec le P; la preuve qu'on a ete 
de tout terns de ce fentiment, c'eft que 
tout ceux qui jufqu'ä prefent ont ecrit 
fur la parole, ne trouvent pas d'autre dif 
ference entre le B& le P, finon que le 
premier eft plus doux ou plus ; nou, & 
que l'autre eft prononce avec plus de 
force ou plus dure;; ie; at. De. lä vient qu'en 
allemand on dit un B Aux, un P dur. 

Mais cette explication eft encore bien 
loin d'etre fatisfailänte. Si on devoit en- 
feigner la prononciation du Bä une per- 
forme qui ne fauroit le prononcer & qu'o. 2 
fe contentät de lui dire qu'elle doit le 
prononcer plus dolfeeli1e11t ou plus molle- 
nieslt que le P, eile prononceroit le P 
feulement un peu plus haut, ou meme 
avec une afpiration comme Phe, comme 
1'experience me 1'a fouvent prouve ; le B 
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au contraire toujours comme un P, feu 
lenient un peu plus douccn, ent, ou me- 
me comnue un HT, dans I'idee que par 
lä eile auroit trouve Ia difference de ces 
deux lettres. Ainfi j'ai fouvent entcndu 
prononcer en Autriche pnnus ou wow's 
mcllatrn, ixwiroarus, pour bonus, bellutY., 
barbares. 

Quelques uns ont cru qu'en ajou- 
tant feulenient une M au P il en reful- 
toit une certaine rnolleffe qui change cette 
lettre en B. J>ai eu nloi-t; ieme long-tems 
1'opinion qu'il fe prononqoit conlmc s'il 
etoit precede d'un Al bref, c'c1t ä-dirc 

comme mbe. Mais apres, unc longue fui- 
te d'obfervations je nie fuis apperqu de 

mon erreur, qui etoit occafionnee parce 
qu'en faifant nies experiences je prolon- 
geois le B quelques fois pendant 3 ou 4 
fccondes, par confequent j'etois porte ä 
laiffer fortir la voix par le nez ouvert, 
pour la faire fonner plus longtcros, ce 
qui devoit ncceffairemernt donner le foil 
d'une M, & nie confiruier dans le preju- 
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ge, que cette lettre devoit y concourir. 
L'ett Uli axionie: qu'ýzýcr, ht boucl,, e fer.. 

& ; nee ýý le nez, ouvert on ne pent pro- 
no;; cc'r aucune lettre excepte PM. Aufli 
dann mes obfervations fur le B, iiole ou 
place au commencement d'un niot, je 
croyois mon idee jufte. Mais confiderant 
le B pofe entre deux voyelles , par 
exemple dans les mots ibi, ubt, je m'ap- 
perqus bientöt qu'il ne reftoit plus la 
nioindre trace de 1'M, fans celä on au- 
roit dü entendre ir, zbi, umbi; je conclus 
donc qu'il falloit chercher une autre caufe 
de la difference du B& du P. 

Il ya dans la parole des bagatelles 
presqu'imperceptibles , qui font , de la 
plus grande confequence ,& fans les- 
quelles il eft impoflible de produire le 
fon qu'on deniande. C'eft particuliere- 
ment le cas dc la lettre B. Nous avow 
quelqucs obfervations gdndrales a faire ici 
qu'on peut aufli appliguer ä d'autres let- 
tres comme au D, T, Ga & K. La 
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principale eft; gaa'avec le B la voix fo'rric 
toujours & non avec lc 1'. 

§. 137" 

Pour determiner exac'tement la diffe- 
rence du B& du P dont il eft principa- 
lenient queftion ici , il faut avant tout, 
dire en quoi le P confute. En pronon- 
calit le P, la bouche &' le nez font fer- 
7nes, co3n'fne pour pronwicer le B, 
la voix 1'l'y eütre pour rien. L'air conte- 
nu dans la bouche eft fortement compri- 
me par celui qui eft poufle hors des poti- 
inons, & cherche parconfequent tine iffue. 
Les levres fermees & forteulent compri- 
n: ees elupcchent pendant quelque tems 
cette fortie. Si elles cedent enfin ,& 
que kur oppoGtion ne iöit plus en pro- 
portion avec la preflion de Fair enf'emne, 
celui-ci fait ouvr; r les levres & fort avec 
impetuofite. La vovelle qui doit accoin- 
pagner le P, a, e, ou une autre, eft 
dejä prete a etre entendue & fort dans le 
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meine inftant que la voix, comnie pa, 
pe, pi &c. 

§" 138. 

Le B au-contraire commence d'abord 
par la voix, qui 1'accor, zpagne pendant toute 
fa duree. Ceci feul marqueroit dejä une 
grande difference du P qui refte tout-ä- 
fait muet, mais il-y-a d'autres petites nu- 
ances qui la rendront encore plus fenfible. 
Qu'on me permette de placer ici quelques 
ob('ervations qui pourront fervir de reglea 
fondamentales. 

La voix n'eft autre chofe qu'un cou- 
rant d'air. Pour 1'cntretenir il faut que 
l'air, , fortant de la trachee- artere, avance 
pour faire place 'a celui qui le fuit. Des 
que ce courant eft interrompu il faut 
nece(Lairement que la voix ceffe comme 
un courant d'eau dont on a ferne leg 
eclufes. 

On pourra tirer de cc principe lA 
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confeque_: ce, que la voix dcvroit cefTer 
enti&ement & fubitcment Ls qua la 
bo<<che & le nez font fernfies ,& que 
tontes les iiiues font bouchees. Si on cen- 
iid, 're la voix couin; e un courant d'eau 
la conclufion feroit julte. Mais comme 
eile eft compofee d'air, & que celui-ci 
a tine qu: aite entieremcnt differente de cel- 
le de 1'eau, c'eft-ä-dire qu'il eft compref- 
fil"le, elle fait auffi daus le cas prefent 
un tout autre effet. 

Ora pent eblraleirlcyat faire entendre lit 
woix, la bonche & le nez etat-at fcrr»es, 
rnais fezde;, lcait perrdavat vu petit ef()ace de 
terns EC), foiLle; nent. Ccci fe fait de la 
maniere fuivante. L'efpýce interieur dc la 
bouche Cii, re. ripli d'air 

, qui n'efl pas 
compri. nle , niais dans fon etat naturel. 
La co11111-le uiie föupape, lui coupe 
toute coiýzniuuication avec celui content, 
dans Ies pounions. Lors donc que la voix 
doit fe fire entendre, l'air contenu dans 
Ies pounwn� eft coniprinle, la blotte s'ou- 
vre un peu & ne lui laiffe qu'une iiuý 
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trs-etroite. 11 trouve dann fair contenu 
dans la bouche, qui n'eft pas encore corn- 
prime, affez d'efpace pour pouvoir y en- 
trer en donnant un fon. Des que fair 
contenu dins la bouche eft aufli compri- 
nie que celui qui eft dans les pounions 
1'equilibre elt retabli , le cours de fair 
cefle, & avec lui la voix. Voila pourquoi 
la voix ne peut durer que peu de tems, 
ä peu -pros une feconde. On verra auffi 
par-iä que la voix ne pent pas @tre tres- 
haute, comme nous l'avons dit ailleurs, 
Farce qu'elle eft renfermee & par confe- 
quent etouffee, tout comme on entend le 
fon dun violon au travers des parois 
d'une piece voilne, moms diftinaement 
que fi cet obftacle n'exiftoit pas. 

Outre la conprefon de fair la nature 
fe fert encore d'un autre expedient pour 
procurer de l'efpace a fair fortant des 
pou. rons. Les parois de l'efpace qui eft 
au-deffus de la glottc, c'eft-ä-dire les par- 
ties urolles de la gorge s'elargifl'ent ou 
plutbt font enflees par fair. Qu'on re- 
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garde dans un miroir en prononCant len- 

tement B, on fe convaincra qu'avaut 
qu'on ouvre la bouche , la gorge & 1a 

partie inffrieure du mentou jufqu'ä la 

gorge enflent un peu. Mais ceci a aulfi 
fes bornes : lorfque ces parties font eil- 
flees au dernier degre, il but que la voiY 
ceffe; 11 outre cela on enfle les deux 
joues on peut foutenir encore gacelgO 
terns la voix. 

S. 139. 

Une experience prouvera ce-ci plus 
clairement. Qu'on mette unc flute ordi- 
naire Tab. XI. Fig. 2. cl. , dans un vefhe 
dc bceuf ou de cochon C, C, C, & 

qu'on attache celle-ci fortement au- deQils 
du trou pres de 1'embouchure D, D. En 

y foufflant, le ton fe fera entendre aufli 
long-tcros que la veflie cedera. Mais des 

qu'elle fera entierement remplie d'air , 
qu'elle occupera l'efpace E, F, G, H, & 
qu'elle fera tendue comme un tambour, 
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il fera inipoflible de tirer aucun fon de la 
flüte. 

Avant de pafler ä une autre lettre. 
je crois devoir prevenir ceux de mes lec- 
teurs , qui voudront fe convaincre de l'ex- 

ac'litude de nies obfervations par des ex- 
p. eriences faites fur eux-memes , contre 
les erreurs dans les queues ils pourroieqt 
tomber; pour celä il faut fe raippeller que 
pour prononcer le B le nez doit etre 
ferme. AIais le nez fe ferme fi in, pcrcep- 
tiblement que celui qui n'eft pas habitue 
ä faire de pareilles experiences, croit fou- 

vent avoir le nez ferme tandis qu'il elt 
ouvert & vice vc; frt. Je confeille donc 
dans tous les eflais qu'on fera pour la 
prononciation du B de comprimer le nez 
fbrternent avec la main pour etre con- 
vaincu qu'il n'en fort point d'air. 
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DifiYuts dans la prononciation de la 
lettre B. 

§. igo: 

Cette lettre fe prononce generalement 
bien, & je n'ai jamais obferve qu'on ait 
commis des fautes en la prononcant, fi- 
non qu'on la change quelque fois en P. 
Cela arrive peu on point aux Anglois, 
Francois, Italiens, Hongrois, 111iriens, 
& autres nations europeennes qui me font 
connues. 11 n'y a que les Alleetands qui 
fe fervent fouvent du P au lieu du B. 
On trouve en Allemagne des provinces 
entieres dont les habitans Wont prononce 
de lour vie un P& ne fauroient meme 
le prononcer; ils difent prim, pierre, pour 
run, pierre &c. ou As en font un IV 
& prononcent airer, haver, aulieu de 

aber, hoher. hs font f, accoutunmes ä cc 
defaut qu'ils Wen perdent pas menie 1'ha- 
bitude lorsqu'ä un certain age, ils appren- 
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neat des langues etrangeres. Cela feul 

rend leur prononciation frappante 
, fans 

euergi,, & abfurde aux oreilles des etran- 

bers. 

La prononciation de cetie lettre n'eff 
certainement pas une chofe facile a ap- 
prendre a quelqu'ün qui ne 1'a jamais 
prononce. Si cependant on vent fe don- 
ner la peine de lui faire concevoir tout 
cc que nous en avons dit, on reuflira ä 
la fin. Je confeille dans cc cas de com- 
mencer par des mots ou le B eft precede 
d'une 1FI. , comme par ex. arnabra, anrbu- 
lo, tTrmba, fortbre, humble, car ici 1'16I 
prononce ä bouche fermee fait les foncii- 
ons du fon fourd dont nous avons parld 
plus haut, qui doit toujours preceder 
le B. 

i 
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D 
§. 141- 

Le D eft aufli une confonne de la 
troifieme clal e, c'eft-ä. dire une co;, f01- 

ne locale coy)fee. Cc que j'ai dit de hi 
lettre I; depuis Piutroduction jusqu'au de- 

nombrement des pofitions des or gafles 
eft applicable mot pour mot a cette lottre. 
Entre B&D il ya une tres-petite diffe- 
rence. Tout fe borne a cette feule varia- 
tion, que pour la prononciation du 13 

ce font les levres qui ferment l'itfue ä 
fair & que pour prononcer le D c'eft la 
langue qui fait cette fon&ion. Tout le 
reffe eft la meine chofe. L'affinite entre 
le D& le T, eft la meine qui exit}e 
entre le B&P. & cc qui a ete dit plus 
haut du P dur & du B doux eft au111 
applicable au T ciur & au D doux. 

Pofition des or; ones. 

I. la voix fonne. 
ß. 
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2. le nez ferme. 
3. la pointe de la langue applatie, 

appuyee au palais, d'abord der- 
riere les dents fuperieures. 

4. les dents n'y out aucune part. 
5. les levres ouvertes. 

Tab. XI. Fig. i. montre le profil dc 
la pofition des organes de la parole. Nous 
examinerons prefentement comment la 
feule difference de la retention de fair 
par la langue, plutot que par les levres , 
peut occafionner une variation marquee, 
& produire une toute autre lettre. On 
fait que clans les initrumens'a vent comme 
flutes, hautbois &c. le ton fe change daps 
de certaines proportions a mefure _qu'on 
le ladle echapper par plufieurs ouver- 
tures. Dans le cors de chalTe & la trom- 
pette plus les tuyaux font longs & par. 
confequent plus Pair qu'on y pouffe a 
d'efpace a remplir, plus le ton en fera 
bas. On obfervera la meme variation 
dans la parole, cependaut eile ne confiFte 
pas clans la hauteur ou profondeur du 

R 
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fon, mais en quclque chofe que je ne 
peux expliquer que par wie coniparaifon. 
Comme 1'oreill; diftingue parfaitemcnt 1c 
ton dune corde de boyau d'avcc celui 
d'une corde dc fer ou de laiton, quand 
mhme elles feroient a 1'uniifon & auroicut 
parconfequent les mines vibrations, de 
n; eme eile trouve une difffrence effentielle 
entre le B& le D, quoi - qu'ils foient 
prononcfs tous les deux fur ie meme ton 
de mufique & qu'ils ne confiftent qu'en 
ce qu'on entend wie voix foaarde enfernat 
qaii cclate ftbitenaent par wie voyelle. 

Cette difference fe trouve dans les 
deux parties fuivantes. 

i°. La voix qui refonne dans un cl- 
pace renferme, comme nous le favors 
par cc qui precede, a un efpace plus 
grand a remplir pour la prononciation 
du B que pour celle du D. 

2°. Lorfqu'enfiii la voix eclate par 
une voyelle, eile a pour chacune de cc', 
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leuY lettres un pafi'age & une ifTue tout 
iutre. ent figuree. Ces deux chofes iönt 
flez fenfibles ä 1'oreille (*) pour qu'elle 
luiffe les diftinguer d'abord. 

§. 142. 

La Tab. XII. Fig. r. fervira a rendre 
i chofe encore plus claire. C'eft le pro. 

(*) La finefTe & ]a fenfibilite extraordinaire de 

ouie humaine fe manifefle principalement dans 

s perfonnes nees aveugles. J'en peux titer un 

temple memorable clans la perfonne de Mile 

Paradis it Vienne Ii celebre par Ces talents 

ns la mufique. Elle a perdu entierement la 

ue ä I'äge de deux ans; fon ouie au contraire 
acquis une teile fineffe qu': i I'Age de feize ans 
le pouvoit, lorfqu'on la conduifoit le long dune 

uraille, determiner exactement la fin du bäti- 

ent par le fon de fes pas. Lorfqu'elle fait feu. 

ment quelques pas clans un appartement, eile 

>ferve dabord s'il eft grand ou petit, & eile 

noncera meme ä-peu-pres fa grandeur. A une 
fiance de plus de dix pas eile diftingue Ii une 
! rfonne qui lui parle eft afI'ife ou de bout. 

ti ete temoin oculaire de ces faits. 

R ij 
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fil d'une caiffe oblongue; dont le defhus 

eft un peu voute dans la longucur. Elle 

nous reprefentera 1'interieur de la bouche 
comme il eft ä-peu-pres en prononqant B. 
Les deux parois de cotes en font Wes. 
En fl il ya deux petites portes au lieu 
des levres. B, C, e(} tine planchettc 
qui joint exac`lement atix deux parois des 
cotes, & qui eft pourvue en C d'ul1e 
charniere. On peut la lever & 1'abaißer 
par fon bout B. Elle fait les fönffions 
de la langue. D, reprefeutc la trache=- 
artere. 

11 eft donc a obferver, i°. Lorfquc 
les deux portes A font f'ermcts 1'espace 
a remplir par la voix eft E, F, C, B, 
E. 2°. Lorsque les deux portes s'ouvrenc 
Fig. 2. la voix fort tout droic par le 

centre en fuivant les lignes ponc. `tuees. 

Pour le D au contraire, Fig. 3. ou 
la planchette fiburant la langue ett ap- 
puyee avec fon bout ß, contre le cou- 
vercle qui reprefente le palais. i°. L'es- 
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pace 'a remplir par la voix eft B, F, C, 
B, & par contequent de la moitie plus 
petit que pour la lettre 13, Fig. I. 2°. Lors- 
que la langue abandonne le palais & 
s'abaiffe, la voix ne peut plus fortir en 
ligne droite comme dans la Fig. 2. mais 
eile heurte contre la levre fuperieure Fig. 4. 
& defcend fuivant les lignes ponciuees. Ainfi 
ces deux circonftances variees font toute 
la difference entre le B& le D. 

RP 

Defatats. 

§. 143. 

La plus grande partie de cc que noes 
avons dit plus haut relativement aux 
defauts dans la prononciation du B, fe 
tonfirme auffi ici, feulement' avec la peti. 
to difference, que le D eft plus facile ä 
prononcer lorsqu'il eft precede d'uu N, 
par ex. dans les riots bande, lande, onde, 
&c. Car la pofition de la langue & de 
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tous les autres organes de la parole, 
etant la meine pour 1'1V comme pour le 
D, & la voix qui pour le D doit pa- 
roitre renfermee, fonnant pour 1'N par le 

nez, le paffiage de cette lettre all D eft 
tres facile, & on commettra rarement des fau- 
tes. Lorsque le D fe trouve au conimen- 
cement d'un mot, oü il Weft pas fuivi 
de IN il eft fouvent change en T. Com- 
me par ex. le toi, t, le toc`ieatir au lieu de 
Ic doigt, le doýteur. 

. 
Mais ceci Wett pas 

une faute dans la prononciation de la 
lettre, mais un echange avec une autre. (*) 

F 
S. 144. 

C'eft une confonne de la feconde clafi'e, 
c'eft-ä. dire une coIlfollne foufHee. 

(`) J'ai connu en Hongrie un employe des ga- 
helles qui ne pouvoit prononcer ni 1) ni T, & 
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I. la glotte fe tait. 
2. lc nez ferne. 
3. la langue couchee. 
4. les dents incifives fuperieures äp_ 

puyees contre les bords de la. levre 
inferieure. 
les levres font un peu plus ferrees 

qu'au premier degre. La levre in- 
ferieure eft un peu tired en dedans 
de forte que fon bord interieur 
touche le tranchant des dents fupe- 
rieure, a une petite ouverture lon- 
gitudinale pres, qu'elle laiffe au 
milieu. 

Si dans cette pofition on chaffe 1'air 
ivec une force modique, it en refulte un 
)ruit femblable a celui de 1'eau courante 
)u bouillante. Pour faire un tel bruit 
ivec la bouche on avec un inftrumeut i1 

bar le plus fingulier changement faifoit du pre- 
iier un G& du fec. ond un K. Mais je n'ai 
rouve de nia vie dans aucune autre perfonne 
n Qhangement aiitfi bizarre. 
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faut abfolunient que l'ouverture par 1 

quelle fair elt prefle, foit conformee de 
forte qu'une partie de fes bords foie platte 
ou epaiffe & l'autre tranchante. Nous 

expli9uerons mieux cela par des Figures. 

S. 145. 

Lorfque dans la Fig. i. de la Tab. 
XIIl. le foufflet B eft comprime, fair 
contenu dans 1'espace A eft force de for- 
tir par la petite ouverture E, & par ce 
que le bord fuperieur F eft tranchant, 
fair prend la direction pon&uee en G, 

c'eft-ä-dire il doit ie courber par defl'us le 
tranchant, cc qui l'aiguife & occafiOll"C 
cc bruit. 

Tout le monde fait que le ton d'une 
flöte a bec eft occafionne par Pair qui 
paff-ant par un canal Fig. 2. A, B eft co'- 
p6 ou fendu par un tranchant qu'il trouve 
a ion iffue C. (*) Parce que fair n'eft 

(") Now now ecarterions trop de notre but 
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pas fendu pour la lettre F comme dans 
la Fig. mail qu'il eft feulernent aigui- 
fe, comme fi c'etoit avec le tranchant d'un 
couteau comme dans la Fig. 3 il Wen 
refulte point de ton fifl-lant mais feule- 
ment un bruit bouillonnant, fi je puis 
m'exprimer ainfi. Les dents font donc 
indifpenfables pour donner ä IT le ton 
tranchant, bouillonnant. Pour cette rai- 
fort des enfans ou des perfonnes agees qui 
ont perdu les dents fuperieures ne peu- 
vent faire entendre un F bien tranchant 
& clair. Ces perfonnes fe fervent des 
deux levres, en les ferrant a une petite 
ouverture pres, comme fi elles vouloient 
refroidir un bouillon en y foufflant. Ceci 
donne bien tin ton un peu relfemblant 
a IT, mais pas le bruit bouillonnant qui 
caracierife cette lettre. 

ii nous voulions entiercment approfondir 1'origiuc 
du ton du fiffre ou de ]a flute. Ce que nous ve- 
nont de dire eft fuffifint relativement ä la com- 
paraifon dont nous nous fervons. 
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Defaiats dans la prononciation de Z'F. 

§" 146. 

Cette lettre eft rarement confondue 
avec une autre, & on ne fait gueres de 
fautes en la prononCant. 1'ai cependant 
trouve quelques perfonnes qui manquoient 
de la maniere fuivante. Aulieu de fe fervir, 
fuivant notre defcription, des dents fupe- 
rieures & de la levre inferieure, elles font 
juftement le -contraire & pofent les dents 
inferieures contre la levre fuperieure. On 

petit reellement produire un F parfait de 

cette maniere, car d'apres les principes 
de phyfique il doit etre indifferent que 
Pair foit aiguife par le tranchant d'enhaut 

conune Fig. 3. on par celui d'enbas com- 
me Fig. 4. Neanmoins une oreille exercee 
obfervera toujours une difference, feule- 
ment parce que Pair prend fa dire&ion 
fuivant les lignes poncquees Fig. 4. ZCY: t 
le has. Quand nieme on n'obferveruit 
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pas toujours cette difference dans IT, 
fimple, on s'en appercevra toujours lors- 
que dans tine fyllabe il eft 116 avec d'autres 
lettres comme dans affiat, fronde &c. Car 
la traniition de cet Fä tine autre lettre 
& vice verfa a toujours quelque chole de 
gene & de choquant pour 1'oreille (*). 

(') J'ai connu deux jeunes garcons qui avoient 
perdu les dents incifives fuperieures, & avoient 
pris t'habitude de prononcer IT de cette mania= 
re renverfee, c'eft-ä-dire avec les dents inferi" 

eures. InfenGblement les dents fuperieures leurs 

revinrent & malgre cela its conferverent la pro. 
nonciation vicieufe ä laquelle la neceflite & un 
long exercice les avoit portes ,& habitues. 
Its avoient entierement oublie l'ufage des dents 
fuperieures. Its conferverent cc vice de la pro- 
nnýnciation en grandiffant & l'auroient peut- ctre 
garde jufqu'ä un äge avance, fi je n'avois pas 
eiTaye il ya quelques annees , dans le tems que 
je m'occupois dejä ä faire des experiences fur ]a 

parole, ä les en corriger. Je leur expliquai Ia 
formation de cutte lettre ä-peu-pres comme je 
l'ai decrite ici, & j'eus la fatisfa(tion de les 
Voir en peu de momens fur la bonne voye. Le 
cadet) qui avoit un peu plus de vivacite & d'am. 
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Un autre defaut , mais qu'on ne ren- 
contre pas fi fouvent, tire fon origine 
d'un vice de conformation. Si les dents 
incifives fuperieures font trop eloiguces 
les unes des autres, elles laiffent paffer 
trop d'air, & ne peuvent par confequent 
pas caufer le foufe bruyant. De telles 
perfonnes n'ont d'autres reliöurces que de 
prononcer IT avec les dents inferieures, 
comme nous 1'avons dit plus haut, ou fi 

elles le font avec les dents fuperieures, 
elles s'aident des dents voifines, c'eft-a- 
dire, des canines ; par lä IT ne fe pro- 
nonce plus an centre de' la bouche, CO 
qui non feulement donne un ton faux trey 
remarquable, mais fait aulli faire tine con- 
torfion a tout le vifage. 

bition, fut gueri des la premiere heure, & ne 

retomba que rarement dans fon ancien defaut' 
Avec Faine j'eus quelques mois a faire, ma's 
prefentement ii prononce VF comme Out le 

monde. 
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G 
§. 147" 

Cette lettre eft prononcee diverfement 
dans prefque toutes les langues. Les 
Franqois la nomment je, les Italiens dje 
ou dche, les Allemands tantöt ie, tantöt 
gue, les Hongrois c1ic, les Anglois dchi, 
les Grecs ganraala, les Hebreux Gilrael. (*) 

Si eile fe trouve liee avec d'autrc let- 
tres , elles perd dans plufieurs langues 
fon fon primitif, felon qu'elle eft fuivic 
de 1'une ou de 1'autre vovelle. Si en 
Franqois eile eft fuivie d'un e ou d'un i 
eile conferve fa premiere prononciation, 
mais fi elle precede un, a, o, it, 1, r, 
&C. eile devient la lettre qu'elle auroit 
du etre dans 1'alphabet. En ge; iie, ma- 

(') En latin chaque nation lui donne le fon 
qu'il a dans fa langue. Ainfi chacun prononce 
le mot commun geographic avcc un autre G. 
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gie , eile a tonte une autre prononciati- 
on que dans gout, galere, glace, grace. 

Avant donc de chercher dans la na- 
ture le tiffu de cette lette fi variable, il 
faut que nous foyons d'accord quel fon 
nous voulons adopter pour le notre. Toils 
les exemples allegues ne font que des 
tranfpofitions & fuppofitions d'autres 1°t- 
tres de 1'alphabet. 11 ne peut donc etre 
queftion ici que du gamma Grec, qui 
difFere de toutes les autres lettres, ou du 
G, comme toutes les nations le pronon- 
cent dans le inot latin gallina. Ainfi c'elt 
une confonne de la troilieme c1aI1o 
c'eft-ä-dire une confonne vocale, pour la- 
quelle la pofition des organes eft la fui- 
vante. 

i. la glotte fonne. 
2. le nez ferme. 
3. la pointe dc la langue appuyCe a111 

dents inferieures, & fa partie pof 
terieure a la partie molle du palais, 
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de forte qu'il ne peut pas pa1T'er 
d'air. 

4. les dents n'y ont point de part. 
3. les levres ouvertes ä diErens de- 

gres felon la voyelle qui fait pour 
laquelle elles fe preparent. 

Cette lettre eft comme le B tine cou- 
fonne vocale cnnpofee , parce qu'elle ne 
pent pas titre entendue Bans fa premiere 
pofition , mais feulement par la tranfition 
a une autre ,& ne devient intelligible 
que par le paffage de la voix a une autre 
voy elle on confunne. 

§" 148. 

Le Ga avec le K la mtme aff"init6 
qui fubfifte entre le B& le P, le D& 
le T. Si nous fäifons donc ici la defcrip- 
tion du K en y ajoutant que pour lc; 
transformer en G il n'y a qu'ä faire fon- 
ner la voix 

d'un maniere föurde & ren_ 
fernlee 

, nous avons dit tout cc qui at 
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relatif ä cette lettre. Le K, a 1'origine 
fuivante. La langue qui dann la pofition 
naturelle eft couchee horizontalement & 
touche avec fes Bords les dents inferieures 
comme dans le profil Tab. XIV. fig. 3" 
contrate fes deux bords lateraux vers le 
centre, & par-lä fe redretfe & prend eil 
profil la figure ovale comme dans la fi- 
gure 4. La partie anterieure, c'eft-ä-dire 
la pointe de la langue rette appuyee con- 
tre les dents inferieures, la partie poile- 
rieure de la langue s'appuye contre la 
partie urolle du palais & couvre tout le 
derriere de la bouche fans qu'il en puiffe 
fortir la nioindre particule d'air. Tout le 
rette de la theorie eft la meine que pour 
le P& le T excepte que pour ce P fair 
doit reniplir tout I'efpace de la bouche, 
parcc que les levres enipechent fa fortie 
comme dans la Tab. XII. fig. i. & pour 
le T Pair aa rcmplir un efpace plus 
etroit parce que la langue ne fepare que la 

moitie de la bouche comme une cloifo°°, 
comme dins la fig. 3. Pour is G au con- 
traire la partie pofterieure de la langue 

ferne 
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ferme d'abord 1'entree du gofier, par 
confequent fair aa remplir un bien plus 
petit efpace, c'eft-ä-dire feulement celui 
du gofier, , comme on peut fe le repre- 
fenter par la foupape Tab. XIV. Fig. r. 
A, qui reprefente ici la langue. (*) Si 
donc 1'air eft ainfi un peu comprime par 
la preflion des poumons, & que la lan- 
gue fe detache fubitement de la partie 
molle du palais, fair fort avec un bruit, 
& ce bruit eft le K qui devient encore 
plus intelligible lorsqu'il eft fuivi d'une 
autre lettre, comme ka, ke, ki, kr, 
kl. &c. 

Revenons prefentement ä notre G, 
qui n'eft autre chofe qu'un K doux. Pour 
faire du K dabord un G on ny change 
rºen , excepte que pendant la pofition du 
K Oh fait fonner la voix d'une maniere 

(`) 11 ne faut pas negliger de faire attention 
$ux diverfes diredtions que fair regoit en fortant 
daps chacun des cas fusmentionnes. 
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renfermee, comme it a etc explique au 
long en parlant du B; de cette facon 
Woos aurons un parfait gamma au guc. C'") 

ý" z49. 

11 a ete dit plus haut en parlant des 
organ es de la parole, que les lettres font 
ouvertes a differens degres. Cela s'entend 
de la maniere fuivante. Le gofier etant 
entierement ferme par la partie pofterieu- 
re de la langue, ce qui fe paffe au-de- 
vant de cette cloifon eft abfolunient in- 
different. Que les deux rangs de dents 
foyent plus rapproches ou plus eloignes , 

(") Dionyfe d'EIalicarn. s'efl contente de dire 
de cette lettre : Nee ullo rnodo habituve fibi invi- 

cem difjerunt, nifi quod tenuiter k pronunciatur; 
x denfe, ry mediocriter ac media inter eas ratione, 
Sunt autem prýe/lantýma, qus fpiritu copiofopro- 
feruntur, quibus proximx flint, qua medio, qlrý 
Vero tenuijJimo , c& ornnium Vol. V. dc 
Comp. verbor. 
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gtze les levres foient ouvertes ou fermees, 
peu innpoi-te, car le fon du G ne fe fait 
entendre qu'apres que la langue a aban- 
donne la partie molle du palais. Alors 
tout depend de l'ouverture que la voix 
trouve, fi elle eft faite pour un a, pour 
un o, ou pour un i, fufl'it que le G 
ne devient intelligible que par la tran- 
fition ä une autre lettre quelconque. La 
nature (*) fe fert de cette occafion & pre- 
pare les levres pendant la duree du G, 

a la lettre fuivante, pour eviter dans ceci 
comme dans toutes fes ac`tions un faut 
violent d'une fituation a une autre. Par 
ex. lorfque nous voulons dire gout, les 
levres, pendant la prononciätion du G, 
font dejä dans la pofition necelraire pour 
1'01t 

, c'elt-ä-dire ouvertes au premier de- 
gre, & des que la langue abandonne la 
Partie molle du palais, on entend Pots 

(") Je dis la nature, car cela ne fe fait pro- 
babl ement pas de propos delibere ; je ne crois 
pas que jamais un homme en parlant y ait penfe. 

S ij 
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fans autre mouvement de la bouche. En 

prononCant gant les levres font beaucoup 
plus ouvertes &c. (*) 

§. 150. 

Il ya encore une autre obfervation 
ä faire fur le G, lorfqu'il fe trouve ä la 
fin d'un mot, a la fuite d'un N, comme 
dans long(,, fang, etarýg. Dans ce cas 
IN aufli bien que le G perdent leur qua- 
lite principale & ils fe rcuni(lent de facon 
qu'il en refulte un troi(ieme foil. L'S 

ordinaire fe prononce en appliquant la 
langue applattie contre le pal;? is d'abord 
derriere les dents fuperieures, & force aiufi 
la voix ä fortir par le nez ouvert. Plais 

(*) Tout ce pira^raphe eft applicable au n+ 

T, K, L, & pluiieurs autre lettres comme cha- 

cun le trouvera aifement. J'ai fait cette obler- 

vation en parlant du G, parce que j'en ai fait 

la decouverte dans le tems que j'ecrivois fur 

cette lettre. 

0 
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etant fuivi d'un G il eft produit par la 
lan, gue qui s'appuye avec la partie pofte- 
rieure contre la partie molle du palais 
comme l'exige le G, & laifl'e fortir la 
voix par le nez, ce qui donne un fon 
refi'eniblant a 1'N, mais qui en differe 
pourtant beaucoup. Le G change fa 
qualite principale, parce que le nez refte 
ici ouvert, & que par confequent la voix 
qui devroit avoir un fon renferme, fort 
par ce canal librenient. Ainfi comme 
1'N 'prend la pofition de la langue du G, 
& celui-ci 1'ouverture du nez de 1'N, les 
deux lettres fe confondent & forment un 
troifieme fon. 

Defauts dans la prononciation du G. 

S. I, 51. 

On trouvera difficilement un defaut dans 
la prononciation du G, comme il fe pro_ 
nonce dans gamma, mais des echanges 
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avec d'autres lettres , dont nous avons 
dejä cite quelques unes. Le peuple en 
Autriche par exemple prononce rarement 
le gamma au commencement des mots, 
il le remplace ordinairement par un K& 
dit kros, Has, krau, au lieu de gros 
glas, grau. A la fin des mots, furtout 

s'il eft fuivi d'un e ou 1, il fe prononce 
bien comme- dans orgl, fpargl, wages, 
il ne dit pas orkl, fparkl, waken. 

H 
§. 152. 

Cette lettre comme eile fe prononce 
en allemand & en anglois, & dans 1'ex- 
clamation francoife Ha ! c'eft-ä-dire l. 'H as- 
pire eft une confonne de la feconde claffe, 
ou bien une cnyrf()acie foaifflamte. Elle ne 
confif}e que dans l'expulfion de 1'haleine, 
ou dans un fouffle fort fans voix. Elle 
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+peut ä la verite etre entendue fans etre 
acconnpagnee d'une autre lettre, mais tres 
foiblennent & feulement a la diftance de 
quelques pas. Je dis a deflein un fouflle 
fort, car on peut au4'i foufller fans etre 
entendu du tout. Mais qu'eft-ce qu'un 
fouftle ? Le fouffle eft occafionne lorsque 
la glotte s'ouvre plus qu'il ne feroit ne- 
ceffaire pour la voix, & qu'elle laifle par 
confequent un libre paffage a fair qui 
vient des poumons. Si les poumons ne 
font que foiblement comprimes, de forte 
que fair qui en fort eft en proportion 
avec la glotte, c'eft-ä-dire qu'il ne fort 
pas en fi grande quantite, que rette ou- 
verture ne puifre le laiffer fortir fans 
contrainte, ce n'eft qu'un forij? e bas qu'on 
ne petit entendre. Mais fi les poumons 
font comprimes fubitement & avec violen- 
ce, de forte que fair qui y eft contenu, 
force de ceder tout d'un coup, Weft plus 
proportionne ä l'ouverture de la glotte, 
fair eft comprime par les bords trop 
etroits de la glotte, ce qui occafionne tin 
frottement qu'on peut entendre ,& qui 
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eft le fouffle fort qui forme 1'H. (*) 
, 

Riet 
Weft plus aife que de prouver ceci par 
une experience: Qu'on prenne un fouf- 
flet pourvu d'un tuyau un peu large, & 

qu'on le preffe lentement, on n'enteiidra 
pas fair qui fort, -- qu'on le preie en- 
fuite plus fortement, l'ouverture fera trop 
petite, & fair qui fort reffemblera a un 
fouflle au ä un foupir. 

S- 153" 

Cette lettre a une qualite particuliere 
qui la diftingue de toutes les autres. Elle 

confifte en ce qu'elle n'a pas wie pofition 
particuliere mais qu'elle prend celle de 111 

voyelle dont eile e(Z fuivie. C'eft-ä-dire, 
lorsque la voile, la langue & les levres, 
ont pris la pofition neceffaire pour la 

(") Peut etre que Pair heurtant contre le Pa- 
lais & les autres organes de la parole, '& la di- 

reEtion qu'il prend par 1ä, contribue aufli quel- 
que chofe ä la formation dc ce fouffle. 
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formation d'une voyelle, la voix qui doit 
1'animer n. e fe laiffe pas dabord entendre, 
mais les poumons pouffent premierement 
dans cette pofition un fouffle, apres le- 
quel la glotte fe retrecit & commence 
ä fonner. Si on dit par ex. Heros, la 
langue & les levres fe trouvent dans la 
pofition de IT, avant que 1'H commen- 
ce, fi on dit bazard, les parties feront 
dans la pofition de 1'A, pour Hollande 
dans la pofition de 1'O &c. Pour prouver 
ce que nous venons d'avancer, qu'on 
mette la langue & les levres dans la pofi- 
tion neceffaire pour prononcer A, qu'on 
tienne enfuite la paume de la main de- 
vant la bouche ä la diftance d'un pouce 
& prononce lentement Ha, on fentira 
aufli longtems que 1'H dure un fouflie fur la 
main, qui ce1Te des que 1'A commence, 
c'eft_ä-dire que les ligamens de la glotte 
fe rapprochent & font fonner la voix. 

§. 1 54. 

Les Allemands font un double ufage 
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de cette lettre en ecrivant. Quelque fois 
ils la prononcent, & quelque foil elle 
ne Pert qu'ä annoncer que la fyllabe eft 
longue. Le premier de ces cas n'arrive 
qu'au commencement des mots, comme 
dans hand, herz, hinter & Bans les coni- 
pofes comme verhaff , abhalten , umhan- 
gen. - Mais lorsque le H fe trouve au 
milieu des mots ou a la fin , le fouflle 
ne fe fait pas entendre, & la voyel1 
s'alonge feulement comme dans Mühle, 
Nähe, Stroh, Vieh. 

En allemand lorfque le H doit etre 
entendu, il doit toujours etre fuivi d'une 
royelle. 11 n'y a pas un mot qui conl- 
mence par un H fuivi immediatement 
d'une confonne. Mais dans la langue II- 
lirienne & toutes celles qui en derivent, 
cela eft tres-comman, comme dans les 

mots fuivans Hlava, Hruda, Hlubocilza, 
H1rew, Hladky, Hrfnot. 
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§. 155" 

Toutes les nations Europdennes one 
cette lettre dans leur alphabet, niais il y 
en a quelques unes , qui ne s'en fervent 
pas dans la prononciacion. Les Grecs au 
contraire ne 1'avoient pas dans leur alpha. 
bet 

, mais ]a prononCoient pourtant & 
pour la marquer en ecrivant ils pofoient 
un accent (c) Signum afpirationis, au def- 
fus de la voyelle, coinnie dans üreg, üýwq. 

Les Italiens ne prononcent jamais I'll 
les Francois rarement & d'une ma. 

niere moins marquee que les Allemands , 
comme par ex. dans honte; Ces deux na- 
tions font fi eloignees de la pronuncia- 
tion de cette lettre, qu'elles Wont pas 
meine un not propre pour la nommer 
lorfqu'elle eft feule. Les Italiens difent 
akka, les Francois ache. Lorfqu'ils com- 

(") Excepte les Florentins , qui , comme on 
fait, ne fe fervent que trop fouvent de I'll, me- 
me au lieu d'autres lettres. 
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mencent ä apprendre une langue etran- 
gere, cette lettre leur caufe beaucoup de 
difficultes, auffi 1'omettent ils ä 1'ordinaire 
entierement & difent erz au lieu de Herz, 
ou fi ils veulent imiter notre afpiration, 
ils font trop d'efforts. 

Defauts dans la prononciation de l'H. 

§. 156. 

L'H eft la feule lettre ä la pronorr- 
ciation de laquelle je n'ai jamais trouve 
un defaut reel ou une echange avec une 
autre lettre. Ceci s'entend des Allemands, 
car les etrangers font quelque fois des 
echanges. 
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CH 
S. 157. 

285 

Plufleurs perfonnes ont cru que le 
CH 

, prononce comme le font les Alk- 
viands, n'etoit autre chofe qu'un H pouffe 
avec plus de force. Mais quand j'aurai 
determine plus exa&ement fa fituation & 
d'autres circonftances , on trouvera que 
c'eft une lettre reelle , aufli differente de 
1'H que 1'SCH 1'eft de 1'S. Je la mets 
Bans la feconde claffe comme une vraie 
confonne foufante. 11 fe prefente d'abord 
une fingularite; c'cft qu'elle a deux pofi- 
tions differentes. Lorfqu'elle precede ou 
fuit un e ou un i, fa pofition eft abfolu. 
nuent la meme que Celle de 1'I, & il n'y 
a d'autre difference, finon que c'eft fair 
qui agit & non la voix. Nous favons 
Par ce qui precede que fair occafionne 
un bruit lorlqu'il eft oblige de fe forcer 
un paffage par une iffue etroite. Or, pour 
la voyelle i, le canal de la langue eft tres 
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refferre; lorsdonc que fair eft preffe avec 
force par cet efpace etroit, it en refulte 
le foil cb. Si par ex. on veut prononcer 
ich, on fait ceffer la voix lorfqu"e 1'i doit 
finir, on pouffe le vent ou le foufle fans 
faire entendre la voix dans la ni@nie po- 
fition, & on aura un ich parfait. 

La hature prend encore ici le plus 
court chernin pour plrvenir a fon but. 
Nous lavons par le §. 58 qu'on peut faire 
taire la voix de differentes manieres. Li 
la glotte s'ouvre trop apres Ili & la pref- 
iion continuee des poumons pröduit le 
ch, c'eft- ä -dire tun courant d'air vuide 
de fon. L'ouverture etroite qui doit re- 
tenir Pair a fon pafft ge , fe trouve dejä 
toute prete par la pofition de 1'i parconfe- 
quent le cb vient comme de fui-vm'me, & 
la nature n'a pas hit autre chofe qu'elar- 
gir Ia glotte. Si nous prenons un e au lieu 
d'un i& que nöus difons pecb nous troti- 
verons le nienle ch que dans icb. 11 faut 
cependant obferver que la tranfition de 
1'c au c1i n'efi: pas aufi'i f mple que celle 
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Ile 1'i. Car le canal de la langue eft 
ouvert ici au fecund degre, parconfequent 
beaucoup trop, pour que Pair en paffant 
trou :e un obitacle & occafionue un bruit. 
11 faut donc que le canal de la langue fe 
retreciffe dabord apres 1'e jufqu'au premier 
degre c'eft-ä-dire qu'il prenne la pofiti- 
On de 1'i alors feulement on entendra le 
cb. Si la langue reftoit dans la pofition 
de 1'e it feroit impoflible de produire un 
ch, quand meine ou y forceroit Pair avec 
la plus grande violence. Tout au plus on 
pourroit dire peb mais jamais pech. Puis 
que la langue n'a donc qu'un degre a 
faire de 1'e a 1'i et paffe a cette pofition 
par un tres. petit nlouvement, il confer- 
N'e auifi ce meine ch dont it eft fi proche. 

S. i58. 

11 paroit que ]es voyelles i&e font 
plus hautes que les autres, comme nous 
l'avous dit precedemment en parlant des 
voYelles. Comme ce cb eft produit dans 
la Portion de 1'i, il paroit qu'il prend 
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auffi quelque chofe des qualites de cette 
voyelle & qu'il eft un peu plus haut que 
l'autre ch dont nous parlerons dabord. 
Je nommerai donc dorenavant celui-ci le 

ch haut & l'autre le cb has. Par le CIJ 
has j'entends celui qui fuit un a, un 0 
ou un ou. Celui-ci eft produit par une 
autre pofition que le premier. La lan- 
gue & toutes les autres parties font daps 
la pofition du K, avec la petite differen- 
ce que la premiere ne ferme pas aver fa 

partie pofterieure le canal auflr exaEtement 
que pour le K, mais laifTe au centre 
une petite ouverture par laquelle fair 
foyer avec bruit. Qu'on eflart dc pronon- 
cer ach en allemand & qu'on foutienne le 
cb on trouvera la langue dans une route 
autre pofition que lorsqu'on prononce 
ich. Elle aura fa partie pofterieure ele- 
vee & la pointe abaiffee. Pour fe con- 
vaincre encore plus clairement des deux 
cb, qu'on prononce alternativement icli & 

ach, en foutenant chaque fois le cla. 11 

me femble que perfonne ne pourra vier 
cette difference marquee. Je crois menge 



De I'Alphabet. 28') 
que chacuti qui n'aura pas entendu la 
voYelie mais qui entendra encore le cb 
pourra dire decidement s'il a ete pricede 
Ci'ull e on i, on d'un a, o, ou. 

La raifon pour laquelle la nature a 
forme deux ch & pourquoi les voYellcs 
a, o, ou, adoptent toujuurs le plus bas, 
pourroit bien etre parce que ]a tranlition 
de a, o, 0v, in i, Cell-ii-dire du troifi- 
erjae, qrýýtýic; ý: e & citrlýriir; le degre de 1'ou- 

verture du canal de la langue, au prer; icr 
feroit trop violente. Car quand eft-ce que 
la langue devroit prendre la puftion de 
Pi? - Pendant que la voix fonne? - 
on entendroit alors aich, oich , ot, rich. 
Seroit-ce pendant que le ch fonne il fe- 

roit trop tard, car le cli doit avoir fa po- 
fition lorsqu'il ccmmenee a fonner. Si 

on vouloit faire une petite paufe entre a 
& ch, pour placer la langue qui eft dans 

la pofition de Pa, en 1,1'ach tie feroit 

plus lie mais on entendroit a-ch. Au 

relte le ch haut, conferve toujours quel- 
que chofe de iv & cela fonneroit toujours 

T 
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comme aicb. (*) Qu'arrive-t-il donc pour 
eviter tout cela ? La langue pour eviter 
1'i, qu'elle fornieroit avec fa pantie du 

milieu , employe ici fa pantie potlerieure 
pour retrecir le canal de la langue. La 

voile du palais defcend auth un peu, & 

va ä la rencontre de la langue, ainf, la 

pufition pour le ch profond eft prete des 
que la voix celle de iouiner. 

§. 159. 

Les deux ch & l'h, ont ä la verite 
cela de commun qu'ils confervent la nne- 
nie ouverture de la bouche , que la voyel- 
le qui ]es precede on qui les fuit. Mais 
il Wen fuit pas que 1'h & le ch foietlt la 
mewe lettre. Quand menie nous n'aurions 

(*) Le peuple de ce pays prend communement 
le ch haut, pour cela il monte par 1'i & pronon- 
ce tuich pour tuck, bunch pour buch. Les ju, fs 

au contraire prennent le ch projioid lä ou ils de- 

vroient prendre le haut, & defcendent par l'11 
difant iach, au lieu d'ic/i. 
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pas dit tout ce qui precede on peut aife- 
ment fe convaincre que 1'h a toute une 
autre pofition, parce qu'il exige tant d'air 
& que les poumons le vuident ii promp_ 
tement qu'on peut a peine le luutenir une 
feconde, tandis qu'oii peut etendre le cb 
pendant dix fecondes. 

Les Francois , Italiens & Anglois one 
au(li leur ch, mais ils le prononcent au- 
trement que les Alleniands. Il devient dans 
leur bouche une toute autre lottre. Les 

premiers en font uu fch comme dans 

chicn, les feconds en font ur. K comme 
dans che, les derniers enfin le prononcent 
comme tsch, comme en child. On n'a pas 
de mot originairement allemand qui com- 
nmence par, un cb. Chrifl, Chor, China, 
&c. font des mots etrangers. 

p, -- y, N. s, -0 

T ij 
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D(fauts dans la prononcirition de cette 
lettre. 

§. i 6o. 

Il y aura rarement des defauts daps 
la prononciation de cette lettre, excepte 
ceux mentionnes dans la note precedcn- 
te ,ä moins qu'on ne veuille parler de 
celui des Italiens lorfqu'ils apprcnnent l'111- 
lemaud. Its mettent ordinairement I'll K 

au lieu du ch & comme ils 1'accompagnent 
d'un e, ils prononcent ike, dike aulieu 
d'ich, dich. 

Quelques Alleetands font anffi fon- 
ner le eh bas , trop bas , parce qu'ils 
aggrandiflent trop 1'ouverture du canal 
dc la langue; ils doivent par confequelit 
expulfer une trop grande quantite d'air 
& cela avec trop de förce, pour le rem- 
plir. Lorfqu'un eh fuit une confonne ', '0- 
cale, comme L, N, ou R, c'eft tou- 
jours le plus haut, parce qu'il eil tres 
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facile a la langue, qui forme ces trois 
lettres avec fa pointe, de fe mettre dans 
la pofition de 1'i, n'ayant qu'ä 1'abaifler. 
Quelques perfonnes commettent la Laute 
de ne pas faire cefler la voix ä tems, de 
forte qu'elle fonne encore lorfque la po. 
fition de l'i eft preparee. Par cette rai- 
fon il leur echappe fouvent contre leur 
gre un i& elles prononcent Dýlilich, Z)ri- 
lich, Iflnýaicb, aulieu de Milch, Zwilch, 
&c. 1'ai connu une feule perfonne qui 
changeoit le ch en fei). Elle difoit ifch 
aulieu d'ich, refcht aulieu de recht, nifcht 
aulieu de nicht. Mais eile ne voulut pas 
fe donner la peine de corriger ce defaut 
d'apres nies indications, parce qu'on ne 
pouvoit pas la convaincre que ce defaut 
etoit fenfible ä d'autres perfonnes. Bien 
des boiteux s'imaginent de marcher atfi 
droit que les autres hommes. 
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K 
S. 161. 

C'eft une confonne de la premiere 
claCfe, c'efl-ä-dire une confonne muette, 
qui ne peut etre entendue fans 1'aide 
d'une autre lettre. La pofition des orga- 
res de la parole, pour la prononcer eft 
la meme comme pour le G, excepte que 
pour celui-ci. la voix fonne & qu'elle eft 
muette pour le K. Comme nous avous 
fait la defcription de cette lettre plus 
haut en parlant du G, §. 14;. nous y 
renvoyons les leLteurs pour eviter les re- 
petitions, & nous ajoutons leulement en- 
core quelques reflexions a ce que nous 
. en avons dejä dit. 

La prononciation de cette lettre eft 
egale chez toutes les nations, mail quel- 
ques unes fe fervent d'un caradere ou 
dcilin different pour la marquer. Les 
Latins, Francois, Italiens & Elpagnols 
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mettent le c ou le gä fa place, comme 
Canis, cour , gtii, queflo , qu'on pourroit 
tout aufli bien ecrire avec un k, kanis, 
kour 

, ki, kveflo. Les Grecs Wont pas 
fenti la neceflite de mettre dans leur al- 
phabet encore un c& un q outre leur k. 
Ces deux lettres empruntees des langues 
etrangeres ne contribuent en rien a la ri- 
cheffe de la langue allemande. Elles la 
furchargent plut6t d'embarras inutiles. Ne 
pourroit-on pas tout auffi bien ecrire be. 
kire; jz, Kwaal, Kwclle, quebequem, , 

Quaal, 

, 
Quelle? Et ne fera-ce pas la ni@me chofe 
pour la prononciation ? Les cinq ou fix 
mots allemands qu'on ecrit encore avec 
un q meritent-ils qu'on conferve cette 
lettre inutile plus longtems dans 1'al- 
phabet ? 

S. 162. 

Les Allemands ant deux K differens? 
Le premier dont il eft queftion ici fe pro. 
nonce comme le c latin dans caput , ou 
le franwis dans car. Le fecond ett fuivi 
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toujours dans la prononciation d'un h, 
c'eft-ä_dire qu'il ett accompaý; ne d'une 
afpiration ,& fonne comme kha. M 
Toutes les fois que le K eft la premiere 
lettre d'un niot & qu'il eft fuivi immedi- 
atement d'une vovelle, on fe fert do fe- 
cond K ou kh. Par ex. Khatzz, Khi; ttl, 
Khu%? /i, pareillement dans les compotes 
un, 'hetafch 

, ý-verkhiirzt , aufkheirTtett. Si 
an contraire le K eft fuivi imuiediatement 
d'une confo'ine, on fe fert toujours du 
premier k fans afpiration. On dit par 
ex. klein, Kraft, Knecht, & non khleilt, 
Khraft, Khnecht. Pour que ce premier A', 
lrrfqu'au nnilieu d'un mot il eft fuivi 
d'tme voyelle , ne foit pas confondu avec 
le kh, on a pris la pr-caution d'y ajou- 
ter un c pcur i:, iarquer qu'il doit @tre 
rn'ionc: l ; orr: rre c, coninle dans Altcket', 
Lhirclo, i on ne doit pas 'le pronon- 
c'r comme Aabýer, il Y 

(") On ,, o!. irroit nomm-r celui-ci lc k allem'"d+ 
p'rce nu'+i n'(-ft n1s cnnnn dans les au-res la'- 

pres. PnUr, 1 r- p1uGc^rs provinces allemandes 
ne s'en fervent pas non plas. 
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a longtems qu'on a reconnu cc c pour 
fuperflu & inutile, & nous le verrons 
vraifembl, iblement bientöt banni entiere- 
ment de la langue allemaude, niais difI'i- 
cilement de 1'alphabet, car il faudra bien 
du tems jufqu'ä ce qu'on prenne la refo- 
lution Jans les ecoles de dire A, 13 , 

D. 

On peut aufli regarder le K comme 
fimple, & dire, les Alleetands n'ont coni- 
me toutes les autres nations qu'un K. 
Si its y ajoutent quelques fois ., un h, qui 
eft egaleetent une lettre, cela ne change 
en rien le K. Si on le conGdere fous cc 
point de vue , 

il faut que j'avoue moi- 
menie que l'obfervation precedeute eft 
inutile, & que le K, eft toujours le pre- 
Mier K qui fe prononce comme ca. Mais 
it y faudroit toujours ajouter 1'H, lorf- 

qu'on veut le prononcer comnie kha, & 

11 fau. iroic ecrire autli bien que pronorr, 
czr 1(hIf1ýg. 
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Defazrts dans la prononciation du K. 

S. 1 63. 

Lorfque les enfans commenmnt ä par- 
ler, ils difent ordinairement T, aulieu de 
k. T{iaifer aulicu de Kitifr, Tbalt au 
lieu de Kalt. Ils gardent quelques f'ois 
ce defäut jufqu'ä un age avance. QQuoi- 
que ce-ci arrive rarement, j'ai cependant 
remarque ce defaut a plufieurs perfonues 
adolefcentes, & j'en ai meme corrige une 
jeune Demoifelle qui avoit plus de 20 ans. 
Celle-ci m'a confirme la tres-proche affi- 
nite du K& du G, en ne nie fäilänt en- 
tendre au commencement apres que 1c 
lui ens espligae diftinc'}ement la pofition 
des organes pour la premiere de ces let- 
tres, qu'un gamma, & prononýoit Gaifer 
aulieu de Kaifer. Neanmoins eile apprit 
enfin a le prononcer parfaiteuient. Qi1el- 
ques perfonnes prononcent le K avec trop 
de precifion & en font un KCH. Les 
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Suifi'es difent Kcblar, Kcbnecbt, LYolck- 
cbeJa , mais la faute tombe fur le cb qu'on 
Y ajoute & non fur le K. 

§. 1 64. 

L'L, comme un des fons principaux 
de la voix, appartient ä la troifieme 
claffe des confonnes, qui font les coz('on- 
nes vocales finiples, parce qu'il conferve 
pendant toute fa duree la meuie pofition 
des organes. La voici: 

i. la glotte fonne. 
2. le nez eft ferne. 
3. la pointe de la langue eft appuyee 

au palais derriere les dents incifives 
fuperieures, le rette eft couche. 
Voyes Fig. r Tab. XV. 

4. les dents n'ont aucune fonction ä 
faire. 
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j, la bouche eft ouverte. 

§. 165. 

On a trois L, differents. 

I. 1'L comniun qui eft prononce ell 
franCois comme en vol, en alle- 
mand comrtle en licht, ochl. 

2.1'L lranýois mouille comuic en 
fiIlc. 

3.1'L turc, ou polonois comme en 
bol. 

Tons les trois font fondes fur le 

nienle Principe, qui ell: que la lallgile 
pay'tag'e la voix en deux parties. Cela 
lb fait de la nianiere fuivante. LQrsque 
la langue applatie s'appuye avec fa poin- 
te an palais d'abord derriere les dents 
ciGves fuperieures & lafffe fä partie pofle- 
rieure dans fä pofition naturelle, il y au' 
ra des deux cötcs pres des dernieres 
dents machelieres une petite ouverture, 
par laquelle la voix peut fortir. Voilä 
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en peu de mots toute la defcription de 
la lettre L. Nous examinerons ä prefent 
fl cette defcription eft exa&e. Nous 
avons dit en parlant de la lettre B, que 
lorsque toutes les iffues font fermees 
a la voix, elle peut encore fonner pen- 
dant peu de terns, ä. peu-pres la duree 
d'une feconde. Pour 1'L , on peut tres 
bien la faire fonner pendant plus de 
dix fecondes. Ceci ell donc une preuve 
certaine que la voix ä une iffue quel- 
que part. Ce n'eft pas par le nez parce 
qu'il eft ferme, ce dont on peut aifement 
fe convaincre en le ferrant avec les 
doigts. La voix ne peut pas non plus 
fortir par le canal ordinaire & droit de 
la langue, parce qu'en regardant au mi- 
roir nous voyons que la langue eft exac- 
tement ferree par devant 

,& auf! i loin 

quo nous pouvons voir dans la Bouche. 
Nous 

ne pouvons donc chercher cette 
iffue que tout ä fait au bout pofterieur 
de la langue. Pour lever tous les doutes 
lä 

- deffus p 
on n'a qu'ä mettre la langue 

duns la pofitioli de l'L, y foufHer du 
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vent avec quelqu'effort fans faire fon- 

ner la voix, on lc. fentira aux bords 

potlerieurs dc la langue par - dcfius let- 

quels il paffe, & aux cites intericurs des 

joues contre lefqueis il heurte. Si on 

repete fouvent cette expcricnce, les par- 
ties des bords de la lang; ue par deifus les- 

quelles le vent Palle deviendrons tcches 
& s'en re[icntiront encore quelque tents 
apres. Daus nia machine parlante je pro- 
duis le ion L en mettaut le pouce du 
haut en bas dann la cavite qui reprefente 
la bouche, mettant ainfi un obtlacle a 
la voix fur lequel eile doit pour aiafi 
dire fe fendre. Tab. XV. fig. 4. 

§. 1cs. 
L'L mouille franqois ne differe de 

1'L commun, qu'en ce que la langue ne 
ferme pas le canal avec fa pointe nvis 
avec fa partie du milieu. Tab. XV fig. 2' 
La langue eft redreffee en arc, fa Pointe 
abbaüfee & ferree contre les dents inferi- 
eures de devant. La partie du milieu 
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a'appuye fortement au palais & ferme 
par-lä le canal de la langue de faqon 
neanmoins que les ouvertures neceliäires 
rei}ent des deux cotes comme pour 1'L 
ordinaire. 

§. T 67. 
L'L grave Turc on Polonois fe dif- 

tingue de 1'L ordinaire uniquement par 
la pofition de ]a pointe de la langue, 
qui ne s'appuye pas fi proche des dents, 
mais vers le milieu du palais, etant un 
peu recourbee Tab. V. fig. 3. 

Si on compare ces trois figures on 
s'appercevra d'abord que la voix aä rem- 
plir dann chacune un vuide plus grand 
ou plus petit, ce qui dolt occafionner 
des fons differens fuivant les principes 
clue nous avons adoptes. 

§. 1 68. 

L'L, eft une des lettres qui au com. 
nlencement d'un mot ne fouffrent pas 
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dc con%nile ä leur fuite. 11 n'y a pas 
un fn il inot dans aucune des lanegues eu- 
ropeer, nes qui me font connues, qui 
cor, n; ýence par une L luivie iuunediate- 
n: enc d'uiýe coniönne. L'R, 1'`T ,& 

I'3'1 

ont la nýcine qualite , quoique dans la 
langue elclavoniae il y alt quelques 
exemples du contraire pour la derniere de 
ces lcttres corrinze 117uolJ0 , 1111i1ýo , 

&c. 
11 e(t clair que L&R ne font pas des 
voyelles, coinnie quelques uns le preten- 
dent, puree qu'une des qualites principa- 
les des voyclles eft de pouvoir ie her 
avec toutes les confonnes. 

Lauds dans la prononciation rýc l'L. 

§. 1 69. 

1'1uf eurs perfonnes ne peuvent pro- 
noncer PL , lorsgn'il fuit une voyelle , 
& dans ce cas le font preceder d'un D. 
Elles prononcent Tidld , 

Zodll, 4:, riidler 
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pour Bild, Zoll, Maler. Au commen- 
cement des mots ou lorsqu'il eft prece- 
de d'une confonne, elles le prononcent 
bien 

, par ex. Land , Schlau , 
Karl. 

Dans le premier cas le defaut confi(le 
en ce que pour ]es voyelles la pointe 
de la langue reite toujours couchee, lors 
donc que ces perfonnes veulent faire la 
tranfition d'une voyelle a L, elles favent 
bieu par habitude que la langue doit 
etre recourbee vers le palais, mais elles 
ne fe contentent pas de la pointe feule; 
elles appliquent presque la moitie de la 
langue contre le palais, comme fl elles 
vouloient dire D. Mais parce que dans 
cette pofition elles n'entendent point 
d'L 

, elles corrigent promptement la 
faute en abaiiTant la partie poflerieure 
de la langue, & laiffant ainfi ä la voix 
1'iffue nece[faire des deux cotes; ce qui 
forme 

, comme nous 1'avons dit plus 
haut, PL. Cependant la voix a dejä fun= 
ne pendant la pofition du D& on a 
Prononce lVedlt pour Welt. Le defäut 
& le remede deviennent une habitude. 

U 
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dc forte que I'un ne va janlais fans 1'autrc 
& grº'on ne s'appcr ; oit plus que 1'on 
cflropic IT. 

La raifon pour laquelle ces Per- 
foilnes ne coruirettent pas cette faute 
lorfque 1'L fe trouve au commencement 
d'un mot , pourroit bien venir , 

de cc 
qu'ellcs out alors plus de terns pour 
nnettre la lanue daus la pofition requite 
avant qu'on tutende tin fon, cc qui ne 
petit pas avoir lieu lorfque 1'L eil au mi- 
lieu d'un mot, ä caufe de la protrptitu- 
de avec laquclic il doit etre prononce, 
fouvent meine elles ne Ic prononcent 
pas bien au commencement des mots parce 
qu'elles y lieht d'autres mots & n'cn font 

ainfi quun feul; Bans cc cas la meine 
läute fe commettra furement. Elles 
diront fudleicht pour fo leicht, ziu'lairb e, 
pour ZI! hinge, quoiqu'elles le pronon- 
cent facilcrient & tres-bien lorsqu'elles 
commencent une plirafe. Lange 9*CJiL, 

, 
/land ich im Fedlde. Si plies pronon- 
cent bien 1'L apres une autre confonne, 
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c'eft que c'cft ordinairement une confon- 
ne qui s'approche de la pofition de 1'L, 
par ex. en prononcant fchlcsu, la langue 
eft dejä toute prete pour L en pronon- 
cant 1'SCH, & eile eft parvenue entiere- 
nient ä fa pofition en fernlant feulenient 
avec fa pointe la petite ouverture du fcb. 
C'eft encore la inenie chofe avec I'R dans 
Kerl; elles ne prononcent pas Kerdl parce 
que la pofition de PR approche de L 
aufi bien que celle du fch. On peut 
aifement fe convaincre que 1'R & 1'SCH 

ne different pas beaucoup dans leur po- 
fition par 1'esperience fuivante. Qu'on 

Prononce Hirfch & qu'on obferve coni- 
bien peu la langue change de pofition 
de PR ä 1'SCH; eile ceffe feulement de 
trembler & 1'SCH eft tout pret. 

Il ya des cas oü tous ceux qui 
hors de-lä prononcent bien doivent @tre 
fur leurs gardes pour eviter ce D fuper- 

a 
flu. Si ä la fin d'un niot il fe trouve 
un N devant IT, it echappera presque a 
tout le monde un D entre ces deux let. 

-u ij 
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tres , comme ndl. Dc lä viennent les 
diniinutifs Autrichiens, Pfazadl, de Pfirfz- 
yle, Hc; iill de P1erme. 

Pour faire un diminutif, on ajoute 
ordinairerent un Lä la fin d'un fui)f{ atl- 
tif, ou on change Pe final en L, Ainfi on 
fait de Hirfcb, Hif fcde flach, 
I3ar, hel, de Haube, H: iubel ou HYrlbl 
&c. ainfi de He; rne & Pfanne on ne de- 

vroit que faire Hennl & Pfanul & 11011 
Hendl & Pfandl 

, mais le D fe place 
ici de lui-mere contre fa volonte de ce- 
lui qui parle & celä par la raifon fuivan- 
te. Pour 1'N la lan; ne fe trouve dejä 
dans la pofition du I) 

, avec la feulc dif- 
ference, que le nez eft ouvert. Pour 1'L 

elle eft encore dans la pofition du D ex- 
cepte que le nez doit etre ferme 

,& 
qu'on doit faire des deux cotes une peti- 
te ouverture a la partie pofterieure de 
la langue. Si done on veut pafler de 
1'-N ä PL 

, deux chofes doivent arriver 
en meine tems ; il faut que le nez fe 
ierme & que les ouvertures laterales fe 



De t'fllpha6. ret. 309 

fafTent a la langue. Si le nez fe ferme 
feulement d'un inftant avant que ces 
ouvertures de la langue foient faites, 
on entendra d'abord le D. II peut auffi 
bien arriver que par commodite on ferme 
le nez plutöt, pour que la prelTon de 
Pair renfernie aide les mufcles de la 
langue & facilite les ouvertures latera- 
les, car la langue eft accoutumee ä 
cette alliltance, furtout pour le D, T, 
G, K. 

Je n'ai entendu qu'une feule fois 
dans ma vie changer PL contre une autre 
lettre mais dune maniere tres-bizarre. 
Un de mes amis a Vienne avoit une fille 
de fept a huit ans qui fe fervoit. precife- 
ment de la lettre la plus difl'icile, c'efl-ä- 
dire de 1'R, aulieu de 1'L. Elle difoit 
grand aulieu de gland, roup aulieu de 
loup, r'i fi"e au lieu de l'ifle. Je n'eus pas 
beaucoup de peine a la corriger de ce 
f ngulier defaut. Apres que je lui eus 
montre la pofition de ma langue, eile 
nl'imita & rencontra l'L fur le champ. 
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Pleine de joye eile cherchoit pendant des 
heures entieres des mots pour me uion- 
trer ion adreffe. 

M 
S. 170. 

Cette lettre eft comme la precedente 
une confonne de la troifieme clalle , ou 
tine confonne vocale (ample. Tout com- 
nie I'A eft ]a plus facile des voyelles, 
cettre lettre eft la plus facile des confon- 
nes, & c'eft la premiere qui eft pronon- 
cee par les enfans , comme Blain. Cette 
lettre eft commune a toutes ]es langues 
Europeennes, & eile eft toujours la me- 
nie. Les organes de la parole font daps 
la pofition fuivante. 

;. la glotte fonne 
s. le nez eft ouvert. 
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3. la langue eft couchee naturcl_ 
lenient. 

4. les deut ranges de dents font 
nil peu eloignees Tune de l'autre. 

g. les levres font fermees. 

§. 171. 

L'Al & IN , font les deux feules 
lcttres ou la voix ne fort pas par Ia 
bouche comme pour toutes les autres 
lettres, mais eile fort par le nez. L'f I 
eft par confequent on fon nafnl. Quel- 
ques uns le mettent au nombre des foes 
labiaux Mais il ne me paroit pas qu'il 
appartienne ä cette claffe , parceque, 
f on vent donner a one lettre la deno- 
mination d'un des organes de la paro- 
le, il faut que cc foit d'apres l'organe 
dominant, c'eft-ä-dire., d'apres celui qui 
contribue le plus ä fa formation. Or, 
dans le cas prefent les levres font dans 
une fituation tranquille & naturelle , 
comme elles le font ordinairement 
quand on ne pane pas. Elles ne 
Peuvent donc pas eire confidences comme 
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organes a6lifs, mais comme paflifs. Oa 

ne peut ä la vzrite pas sen pafler car el- 
les doivent fermer la bouche, mais les 

yeux font tout aufli indifpenfables pour 
faire un deflin & pourtant on ne dira 
pas que lc deflin foit fait par Ics yeux. 
Les veritables rons lubiaux font toute au- 
tre chofe. Les levres font en inouve- 
ment , par conlequent aýtives cotnni. e 
dans le B&P, oft elles nzet, tent des 
bornes a l'ouverture par laquelle le foul 
doit paffer comme pour W&V. Pour 
1'M c'eft tout un autre organe qui abit. 
Lorsque je fuis aflis tranquillement la 
bouche fermee, & que je veux pronon- 
cer mon , que fais-je pour produire 1'11'I ? 
Je tiens les levres fermees , comme dies 
le font dejä , j'ouvre le nez & fais fon- 
ner la voix. Or ouv; -ii- le ne- &Y iai, /- 
fer pajJer it voix, font des actions qui 
appartiennent feulement au nez ainfi il 

eft tin organe adif pour la formation de 
1'11I, il faut donc nommer cette lcttre 
d'apres cet organe un fon ncrj'ýl. Pour- 
quoi eft on d'accord de nomsiier IN till foil 
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nafäl ? Eft-ce que la voix ne fort, pas 
tout aufn Bien par le nez pour 1'1V1? 
Ne pourroit on pas avec le meine droit 
nommer IN un fun lingual par cc que 
le canal de la langue eft ferme par la 
langue, qu'on nomme I'M un fon labial 
parce que ce canal eft ferme par les levres? 
La contradiction eft evidente. 

§. 172. 

Cette m6me opinion, qui a presvalue 
jufqu'ä prefent, que 1'M eft un fon labi- 
al, peut avoir donne lieu a ce que dit 
Al'. Adelung fur cette lettre dans fon dic- 
tionnaire. » Plufieurs grammairiens (dit-il) 
" excluent 1'11-I du nombre des lettres ori- 
" ginales. Avec certaines modifications ils 
" Wont pas tort, car le fon qui exprime 
" l'AI, ne fu trorrve pas ton. jours fl deter- 
" mine daus la *nature, que les autres let- 
" tres labiales ne puiffent l'exprimer avec 
" antant de precifton. 

Je ne concois pas parfaitement le fens 
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de ccs mots. S'il ya tin foil particulic°r 
ex üC 1%ar l'1 'i , ii laUt qu'it' font dctCY- 

mine daias Cif nature, car 1'M eft une let- 
tre fi fimple, fi originale & fi invariable, 
qu'll ne, pent pas exifier de modification 
daps la determination. Et fi cc fon exifie 
urge fois, c'eft tin fon determine qui 11e 
petit titre iulite par aucun autre foil labi- 

ellcore moms Ctrc C, ýýýY'Zy: 'le (aJCC a!! - 
de On petit wettre tin all" 

foil ä fa place , mais aloes toutes Ics tra- 
ces de 1'1MI difparoiffent. Une qualite 
principale & infeparablc des foes labiaux, 
eft que la voix ou feulement fair vuide 
de voix doit fortir, le nez etant ferule, 
par une ouverture de la bouche tantöt plus 
grande , tantöt plus petite. Il eft du" 

autre cote impoflible de prononcer tin Al, 
fi la bouche Weft pas entierement fermee 
& le nez ouvert. Tout conlnle on Ile 
pent reunir les idees ehre feriae & etie 

ouvert, de meine Lill foil labial ne petit 
produire un Al on quelquc chofc d'ap- 

prochant. Nous effayerons de mettre les 
fons labiaux Pun apres 1'autre a la place 
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de I'll, pour voir s'il y en a un qui 
puiif l'imitc. Adelung dann fon fifte- 
me de la langue alleni: uide adopte cinq 
foes labiaux, le W. B F. P. M. Pla- 

eons les prefentement dans le niot mein 
a la place de 1'115, nous aurons IVeirs, 
Beira, Fein, Pein, ou en les plaCant a 
la fin du mot Leim, nous aurons Lei- x, 
Leib, Leif, Leip. Dans tous ces mots 
nous ne trouverons pas une trace de 
1'MI. 

Ce n'ef1 qu'ä 1'egard du B feulement 

que nous pourrions convenir qu'il a 
quelque rellemblance avec 1'11Z, fi Pon 
veut fuppofer que Fair qui pour cette 
lettre fonue d'une maniere renfermee , for- 
te par le nez. Des perfonnes qui ont le 
nez tres-bouche fe fervent en effet du 
13 aulieu de 1'11. Elles diront banger 
pour wa; tger, mais pas ä deffein. Elles 
ferment la bouche par habitude pour 
I'll! & effayent de faire fortir 1'air par le 
nez, mais trouvant cette iffue fermee , 
il fonne coaume s'il etoit renferme, cc 
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qui felon notre theorie eft un des attri- 
buts principaux du B. N anmoius 1-111e 
oreille attentive ne fe laiifera pas induire 
en erreur, eile entendra toujours'b w9'cr- 
Mais on fe contente ordinairement d'a- 

voir compris celui qui pane. Voila ce 
qui peat avoir donne lieu de penier quo 
1'M peut titre quelque fois renlplace par 
tine autre lottre. 

Defants dans la pronnnciation de la lct- 

trc M. 

§" 173. 

Puisque 1'IbS eft fi fiuiple & fi facile 
ä former , on remarquera rareluent Lill 
defaut dans fa prononciation ou I'll 
changement avec une autre lettre, excep- 
te dans des perfonnes qui, comme nous 
1'avons dejä dit, out le nez bouche, & 
difent Barbontel au lieu de MarmosItel. 
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11 ya quatre N differens, qui quoi_ 
que defignes dans 1'ecriture par le meme 
fgne, font pourtant prononces differe- 
ment. Nous commencerons par IN uni- 
verfel , tel qu'il eft prononce dans hal- 
phabet de toutes les nations. Les trois 
autres n'en font que des deviations, dont 
1'explication fuivra. Cet N eft, fuivant 
le fon naturel, ou comme on le pronon- 
ce dans le mot latin 11er, lhii, une confon- 
ne de la troifieme claffe , c'eft-ä-dire une 
confofrne 2"ocale fiz7zple , qu'on appelle 

aufli fon nafal. La pofition des organes 
eft la fuivante. 

I. la glotte fonne. 
1. le nez eft ouvert. 
3. la langue eft appuyee avec fa po- 

inet applatie au palais immediament 
derriere les dents incifives fuperi- 
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eures ferne entiereinent le canal 
dc la langue. 

4. les dents n'y ont aucune part. 
5. la bouche eft ouverte ä volonte. 

On verra d'abord par cctte pofition 
que 1'N ne differe de la lettre precedeute 
Al, qu'en cc clue pour 1'1N1 le canal de 
la languc eft ferme pas les levres, pour 
1'N par la langue. Au refte la voix pas- 
te pour tout lcs deux par lc nez. VOycs 
Tab. XVI. fig. I. 

La 'pofition de la langue eft comme 
pour D ou T. Ainfi fi on veut prononcer 
en Alleetand 

. flelrte, la pofition de la lan" 
gue ne change pas de 1'N au T, oIl na 
qu'ä fermer le nez dans la pofition 

de 
l'N & le commencement du T eft dejä lä, 

qui s'acheve lorfque la pointe de la lan' 
gue 1'e detache du palais. Cette lettre eft 
une de celles qui au commencement d'un 
mot n'exigent pas quelles foient fuivies 
d'une autre confonne. 



, 
vdq.. jýlý 

. 
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Les trois derivations ou deviations de 

ce vrai N coinmun, font les fuivantes: 

1°. L'N franCois comme il fc pro- 
nonce en ass, & en alleniand en 
Anker. 

2°. Le gss, propre ä la langue fran- 

coife &ä plufleurs autres, coni- 
me en feigsaeztr, campagse. 

3.1'N franqois couinie il fe pronon- 
ce en en, enleves , aisifi. 

Dans chacun de ces cas la langue 
a une pofition differente & la feule cho- 
fe qu'ils aient de comniun avec 1'N ordi- 
naire, c'eft que pour tous le nez eft ou- 
'vert. Nous confidererons chacun en parti- 
culier. 

S. 175. 

1° L'N franqois en an & 1'allemand 
ell Anker font formes lorfque la langue 
fernle fon canal avec fa partie pofterieu- 
re, c'eft-ä-dire lorfquelle fe redreife dans 
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fa partie de derriere & prend la poCtiorg 
necciTäire au gamma. Tab. XVI. fig, 2e 
On fe fert de cet N, dans toutes les lan- 

gues, lorsqu'il eft fuivi d'un G ou d'un 
K. En Alleinand dans larag, 11a; ýk, cýi°ý 
dcýrken, fcd»rýrng PrifTlk, en Latin dans; 
firtgo, tirrcýtr. ira, F%rýlýgaria 

, 
Saý; c'tts, ýý 

ainli dans ]es lanbues qui derivent de cel- 
les-ci. La raifon en eit evidente. Com- 
nIe 1'N, n'exige autre chofe finon que le 

canal de la lanbue foit ferme, & le nez 
ouvert, 1a nature fuit ici 1e chemin le 

plus court & cornme la lettre qui fuit 
1'N demande auffi que le canal de la 
langu foit fcrme, eile profite de l'occafi- 
on & applique d'avance la pofition de 
la Icttre fuivante a 1'N, n'ayant enfuite 
rien ä. faire qu'ä ouvrir le nez, &ä le 

refermer lorsque le Ga ou le K doit 
fonuer. Si au contraire la nature vouloit 
le fervir de l'N ordinaire , 

il faudroit 
qu'elle relevät premiereinent la pointe de 
la langue contre le palais comme i" 
Enfuite, apres que 1'N feroit pafle, il f, ui- 
droit qu'elle abbai. tlät pronlptenient 

la 
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Pointe de la langue & relevät fa partie 
po; terieure pour la formation du Ga ou 
du ii fig, 2. Ce mouvement de la lan- 
gue exigeroit toujours quelque terns, & 
feroit qu'un tel N ne feroit jamais lie 
avec le h: ou le Ga. Car, Ii la nature 
faifoit taire la voix pendant la traniition 
de 1'N au K, on obferveroit un interval- 
le, & on entendroit en --- core ou en - 
gager, mais ii eile faifoit fonner la voix 
on eiltendroit enecore, enegager. 

ý, I 6: 

2'. Le gn, comme il el} prononce 
dans le niot franýois campagne, eft com- 
nlun ä plufleurs langues, comme a la 
langue italienne daus fignore, fegno, irn- 
Peg1ao, ä la hongroife, dans laquelle it 
s'ecrit ny dans nyar, bany, dans la lan- 
gue efclavonne dans Panye, Srrinye &c. 
Les Allemands ne Pont pas, excepte dans 
quelques mots empruntes de 1'etranJer, 
comme Scbampagner, Compagnie 

, n1e- 
alors plufieurs perfi , nes qui ne con- 

x 
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noiflent pas le gn le proiloncent comnic 
un N comn. ian, Schaf7zpa7lic; -, 

La diiference de cc fon aux deux 

precedens ne coniifte encore que dans I'll 
changement de la pofition dc la Ian, -, 
qui ici ne fe 1'eve ni par fit Pointe, Di 
par fa partie poiterieurc, mais s'eleve par 
le centre & ferme le canal de la bouche 
en s'appuyant au palais. Fi. 3. La the- 

17) que nous avons adoptee, quc la 
difference des tons depend beaucoup de lcs 

grandeur de l'efpace que Pair auresylplir 
dans la bouche, fe confirme ici pleine- 
ment. Qu'on compare fetalement les 
trois figures. Dans la premiere qui re- 
prefente IN commun 1'efpace eft le plus 
grand, & dans la feconde qui reprefente 

il 1'N comme il fe prononce dans an, 
eit le plus petit. (*) 

(') Valis, doit dcjä avoir oL-fervc que 1'efpace 

par lequel la voix paffe dans le nez eft de gran- 
de confequence, puicqu'i1 dir: f vero fpiritus 
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3°. On convient generalement qua 
1'\T comme les FranCois le prononcent 
dans enlever ou enfin, eft celui qui fon- 

ne le plus par le nez. Mais en appro- 
fondiftant la matiere, nous trouvons jus- 
tement le contraire, puifqu'en pronon- 
cant celui-ci it fort moins de voix par 
le nez, quoiqu'il foit entierement ouvert, 
qu'en prononcant tous les autres; 

La chofe eft iinfi: Les deux ifI'des 
e'eft_ä_dire le nez & le canal de la lan- 
gne ainfi que la bouche, font entiere- 
nlent ouverts. Par-lä la voix, qui pour les 
autres lettres ne fort que par une de ces 
iffues, les rencontre ici touter les deux 
par confequent la partie qui fort par le 
nez doit titre plus foible que pour tout 

totus ad nares dirigatur, a'rrem in oris concavo 
'nancntcm folummodo in tranfitu concutiens - 
De fonorum formatione. 

X ij 
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autre N, dont le courant d'air entiere- 
incnt reuiii fort par cc callal. 

La raiCon pour la quelle 1'N dans cu 
pnroit malgre cela encore fonner par le 

nez plus que tous les autres N, fautera 
d'abord aux ycux, fi nous le confiderons 
encore fous un autre point de vue, fous 
leqnel il Weft autre chole, (laa'une vo)'el- 
le pour- lagatelle le ncN s'oasz, r'e en rneme 
teans. Lorsque je veux prononcer 1'era 
franqois 

, dans le mot cnlez7er, je fais fon- 
ner un A, en laiffant le nez ouvert, c'ef}- 
ce qui produit le veritable fon de en. ll 

en eft de nlýlne de toutes les autres vo- 
yelles, de on en bonte, rzin en ainfi &c. 
Or nous avons dit plus haut que le ncý 
doit etre fernae polar toutes les voyelles. S'il 

ne Peft pas, la voyelle eft mutilee & 1'0- 
reille entendant le for nafal lä ou il ne 
doit pas etre, eft fi oflenfee, qu'on eft 
induit a croire qu'on n'entend rien que 
le fon nafal plus fort qu'il Weft ordinai- 
rement. 
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Nous eprouvons la meme chofe avec 
d'autres fens, ainfi relativernent au gout 
noun difons par exageration lorsqu'un plat 
eft trop file que c'eit du fel tout pur, 
quoiqu'il foit encore tres-eloigne de la 
faturation. (*) 

§. 178. 

Une autre obfervation ä faire, eft 
que, lorsqu'une voyelle eft fuivie d'un 
N, elle eft toujours prononcee ä nez ou- 
vert, commie s'il devoit fuivre un N de 
la troifieme claiTe, comme par ex. dans 
les mots latins : ante, ens, inde, iinde, 
dans les mots franCois : animes", bonnet, 
&us les mots allemands: llr, #and, binden; 
Objle. Cela fe fait probableaient pour 

(') Vallis a fait de tres - bonnes obfervations 
fur les deux premtcrs IN, mais il n'a rien dit 
de 1'origine des deux dernicrs. Et peut-ctre 
n'en a-t_il rien pu dire, fur tout du dernier par_ 
CE que pcrfonne n'a encore obferve qu'il exifle un 
Pureil n dans la parole humaine, quoiqu'il fe ten. 
contre fouvent dans la langue franýoife. 
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epargner un detour & pour eviter un 
concours de plufieurs mouvemens aux quels 
it feroit trop diflicile de parvenir aver 
exactitude. Car fi le nez eft dejä ouvert 
pendant la voyelle precedente, on n'a 
belbin d'autre mouvement pour l'N, que 
d'appuyer la pointe de la langue au palais. 
Si au contraire le nez etoit ferne pendant 
]a pronunciation de la voyelie , comme 
it doit 1'etre daps tour les autres cas, & 

qu'il ne düt s'ouvrir que pour 1'N, it 
faudroit que cela fe fit dans le meine mo- 
ment que la langue s'appuye contre le 

palais. Si cela ne fe fait pas avec la plus 
grande exactitude, on entendra toujours 
un fon intermediaire & etranger, par ex" 
un D, comme edns, winde pour ens, 
unde, Adniadnd, pour Anftand. 
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... 

Defauts dans la prrononciatiora de l'N. 

§" 179. 

La plus grande partie des fautes qui 
fe commettent dans la prononciation de 
1'N font des echanges de quatre differen- 
tes qualites, dort on employe 1'une quand 
on devroit fe fervir de 1'autre. Ceci arri- 
ve pourtant rarement ä celui qui parle fa 
langue maternelle , mais ordinairement 
lorfqu'ou apprend une lanýue etrangere. 
Ainfi tin Italien transpofera IN dont i1 fe 
fert dans bonta, vendcre, penfare, dans 
les mots franCois honte, vendre, penfer, 
& decouvrira dabord par-Iä quil n'eflr 
pas Francois. Ainfi un ecolier allemand 
prendra pour le mot franCois fonder le 
n1eme N dont il fe fert pour le mot alle- 
niand fowler. Le Franqois fera 1'oppofe. 

Une aurre nianiere vicieufe tres - re- 
nlarquable tire fon origine dun defaut 
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naturel , on d'une maladie des organes. 
Les perfbnnes qui out le nez' entierement 
bouche prennent ordinairenment uii L au- 
lieu d'un N, olles diront lourir pour 
nourir. Elles mettent ä la verite la lan- 

gue daps la pofition de l'N, mais ne 
pouvant lc produire, parce qu'il ne peat 
pas pallor d'air par le nez, olles veulent 
lui procurer une autre iffüe, fans changer 
la pofition principale de I'N, & olles ap- 
puvent parconfequent fortement la Pointe 
de la langue au palais comme pour 1'N, 

mais abbaitfent le milieu de la langue of 
fez pour que fair puitfe fortir des deux 

cotes, ce qui d'apres nos principes doit 
donner un L. 

§. iso. 

C'eft une cmfoline muette, de la pre- 
miere claffe, que les enfans apprennent 
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le plus facilement & prononcent auffi bien 
que le B, en difänt Baba ou Papa. On 
la nouime encore foil labial dur, ou P 
duw. Nous avons du parler de fon ori- 
gine & de fes qualites en parlant du B, 
ä caufe de fon analogie avec cette lettre. 
Nous n'avons donc plus rien a en dire. 

1. ý 

Def arcts clans la pronunciation du P. 

On n'en obferve aucun dans la pro- 
nonciatioii de cette lettre. 

L'R eft une confonne de la quatriý. 
"IC clafI'e , c'eft-ä-dire une confýnirc fouf- 
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flazr. te e5" vocale en rneme tems. C'eft la 
lettre la plus difficile a prononcer; il ya 
des nations entieres, qui ne la co«lloif- 
fent pas ,& des perfonnes adultes ap- 
prennent rarement ä la pronozicer. (*a 
Sa pofition eft la fuivante: 

r. la voix fonne. 
2. le nez eft ferme. 
3. la pointe de la langue applattie, 

eft appliquee contre lc palais d'a- 
bord derriere les dents incifives fu- 

perieures & dans un mouvement 
tremblant. 

(') L'R etant la lettre la plus difficile ä pronnn- 
cer , fa difliculte augmente encore lorsqu'elle eft 

preccdee d'un b, p ou w; avec le d& le t il 

n'y en a pas du tout. Les habitans d'Otaheite ne 

purent jamais apprendre ä prononcer I)r, br &e' 

quoiqu'ils prononcent tres-bien l'r qui fe trouve 
entre deux voyelles. 11 ya des nations entieres, 
qui Wont pas cette lettre dans kur langue, fi 

auxquelles par confequent il eft impo[iible de la 

prononcer, Ditlionnaire critique d'/ldelung. Lettre R. 
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4. les dents n'y ont point de part. 
5. Its levres font ouvertes au troifie_ 

me ou quatrienie de; re. 

Ce fon eft produit par un mouve- 
ment tres rapide de la pointe de la lan- 
gue qui frappe contre le palais. Ce rnou- 
vement n'eft pas occafionne par les muf- 
cles de la langue (*), mais uniquement 
par Pair qui fe preffe entre la pointe de 
la langue & le palais. La langue eft ä 
Peu pres dans la pofition du T, eile s'et- 
force toujours de refter collee au palais, 
& Pair de Pen detacher. En triomphant 
ainfi alternativement & ces variations fe 
fuivant avec la plus grande viteffe, il en 
refulte une vibration de la pointe de la 
langue, pareille a celle de la glotte, ex- 

(") II n'y a pas un membre du corps humain 
Auquel les mufcles pourroient donner un mouve. 
ment aufl'i prompt. Le tremblement le plus vite 
du chanteur le plus eserce eft tres lent en com_ 
Paraifon de la prompte vibration de la languc 
lotfqu'on 

prononce R. 
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cepte qu'ä celle. ci il ya les deux niei. i- 
branes qui tremblent, & que la pointe 
de la langue tremble feule & qu'elle a 
des ofcillations ou vibrations plus &e11- 

dues. L'embouchure dune clarinetto 
peut fervir ici d'exemple; fon anche n'-il; 
furement pas n1ife en vibration par des 

. mufcles, mals par 1'entree du vent, & 

une oppofition alternative de 1'elaflicite 
naturelle du rofeau dont l'auche eft com- 
pofee. 11 eft encore a obferver qu'il doit 

y avoir une proportion determinee entre 
la force de Pair qui cherche a entrer, & 
l'oppofition de la langue qui täche de 1'en 
empecher; fns que l'un on 1'autre ait de 
la preponderance, fans celä ou la langue 
refteroit collee on palais, ou la fuperiori- 
te de Fair 1'en tiendroit toujours eloignee" 
La clarinette nous fervira encore ici d'e- 

xemple. Si 1'anche eft plus fortement 
comprimee avec les l'evres 

, 
il faut fouflier 

plus fort pour produire un fon. Si au 
contraire 1'anche, eft trop pen compriniee, 
& qu'on y fouffle avec trop de force, on 
Wen tirera N; ict1n foil. 
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Le manque de cet equilibre, que bien 

des perfonnes ne reufiffent de leur vie ä 
al', -apper, eft la caufe que 1'R eft fi fou- 
vent mutile ,& eftropie de differentec 
manieres. 

§. 183. 

Une obfervation trey-finguliere a faire 
c'ef}, que pour prononcer 1'R , Pair pref- 
fe hors des poutnons eft mis deux fois en 
vibration. Une fois par la glotte daps le 
larynx ou it fe change en voix, l'autre 
fois pres de la pointe de la langue, ou 
il: trouve de l'oppofition & devient 
PR. (*) 

(") On peut aller plus loin & faire trembler 
Pair trois fois dann le memo toms, fi en trainant 

°u prolongeant IT, on ferme la Bouche jusqu'au 
degre de 1'u. Alors 'es levres fuivront le meine 

mouvement en irritant les vibrations de la ]an- 

Cue coup pour coup. Mais ce mouvement des 
lwres Weft pas necefläire ä la parole, & n'a 
lieu 

, que quand on prononce d'une maniere vi" 
cieufe. 
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Lorfqu'on parle haut it fauttoujours faiý 

re fonner la voix, c'eit cc qui fait de 1'R une 
confonrte vocale. 1ý1ais fi Pon pane bas, 1'air 

vuide de fon n'occafinnne qu'un f: mple trent- 
blen; ent ä. la pointe de la langue qui reffem- 
ble au Lruit que fait un papillon avec fes 

ailes lorCqu'on le tient entre les doigts. 
haus le difcours ordinaire quand 1'R n'eft 
pas lie avec d'autres lettres, la langue 17e 
fera pas au-delä de trois vibrations. Mais 
fi on le prononce feul & diflindement il 

en exige une ou deux de plus. Si on 
lui donne autant ou plus de vibrations 
lorfqu'il eft en liaifon avec d'autres let- 
tres, it en refulte un double rr. Dans 
repos il aura trois vibrations, dans nar- 
re it en aura peut-etre fix ou plus, le 
nonibre ne ie laiffant pas determiner ä 

caufe de la grande viteffe. 
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L'RSCH Boheme. 

S. 184" 

335 

Quoique 1'R foit une des lettres les 
plus difficiles pour la prononciation, les 
Bohenies Pont encore rendu plus difficile 
en y ajoutant & incorporant pour ainfi 
dire 1 fclr. Il eft impoflible de donner une 
idee parfaite de ce fon a une perfonne 
qui ne 1'a pas entendu dans la langue bo- 
h6ne. On entend en meme terns un fcb 
& un r, mais tous les deux imparfaite- 
ment. On ne peut gueres expliquer celä, 
qu'en difant que la langue eft dans la po- 
fition de l fch & ne touche pas tout ä 
fait le palais pendant fes vibrations, mais 
laufe toujours une petite ouverture par 
laquelle le ton fifflant accompagne de la 
voiX peut pall'er fans etre iuterrompu. 
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5 

Lefauts dans la prononsiatioyi de l'R. 

§. 135. 

Sans contredit cette lettre eft fujete 
a tin tres - gr,: nd nombre de defauts fillgu- 
lierement diver fffics. Si on les reglige 
dans 1'enfance il eft tri: s - difficile &f ou- 

vent impoflible de les coriger däns un 
age plus avance. L'R fe pror. once quel- 
ques fois d'une maniere toute oppo; ee ä 

celle dont il faudroit fe fervir. Les Uns 
le prononcent trop fortement & le font 

trainer trop longtems, d'autres 1'omettent 
entierement. Les premiers fe fervent 
dans rofe du meme R que dans charria- 
ge, les autres, difent ofe, chairs,,,, -e. 

Le defaut le plus ordiraire eft 1e 
GrafJeyesnezzt. Comme les enfans ne favent 
fouvent comment s'y prendre pour pro- 
noncer cette lettre difficile ils efläyent dif- 
ferentes pofrtions de la langue. Si ill en 
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frouvent une qui produit des vibrations 
refIea; ýiantcs a celles de 1'R ils la confer- 
vent & contents d'avoir trouve un fon 

ronflant & d'etre conlpris, ils ne s'embar- 
ralTent plus s')1 exifle 1111 autre R ou 
non. - Mais d'ou vient le Gra! rclýý; reýrt? 
C'eft que la partie nolle du pal. iis fait 
les fon&ions de la langue. La partie pof- 
tericure de la langue s'eleve prelque coni- 
me pour le h, jusqu'ä ce qu'elle touche 
legerenient la partie molle du palais ou 
la fuperficie etterieure de la voile qui 
tient le nez ferne. Si donc Pair fe for- 

ce Un paffage, la langue s'y oppofe ä la 
verite 

, niais la partie niolle du palais, 
qui ne repofe que legerenent fur la lan- 
gue, cede en niontant & s'abaiffant alter- 
nativenent, ce qui occafionne des vibrati- 
ons fenblables ä celles du vrai R. (*) De 

(") Amman croyoit que plufieurs perfonnes ne 
pouvoient prononcer FR, parce qu'elles avoiernt 
la Pointe de la langue trop-epai1fe, par crmf - 
quent plus lourde que la partie pofterieure, ce 
qui lour faifoit furnier cette lottre difflcile, dann 

Y 
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(: C'tte n? alil C( 1LS or(., : ncs font P, il'. p1(? yeS 

1? CrIUnS C: i. t 1( s 10 

, 
eile (111 liaiQis 'iOIIr le Vr(! 1 c C'ire 

eii la h.:.: iaC; q'L; i ne l)! )i ye 1'a;, t: i11d1S qae 
la pai'tie 111C:,. ýe ; la pala? s f. lit les f: onC"'lollS 
de la lan; ue d,: -vicnt la pýýrtie ofcillar- 
te. 14lais, comm", nous 1'avons gä dit 
fouvent 11 n'eiL' pas facile clans la parole 
de fe fcrvir d'hn Organe a la place d'u'l 

autre , 
fans que 1'orLille sen appercoive 

dahord. Le ;; r(a%ycment a aufli fes diffe- 

rens de. --res. Q, Liclqucs perf6nnes ýraf- 
feyent avec exccs , 

d'autres favent fi bien 
fe inodcrer & imitent fi bien le vrai R, 

le notier mane. Mais que la pointc dc Ia langue 
foit aufli cpailfe qu'clle voudra, la Partie potFe- 
rieure fera toujours plus epaiffe ä proportion 
toujours incapable de vibrations. Ce n'eft done 

C" fl la partio n; olle u palm; qui trei2; We. Ce$ 
dans air, fi eu'An. man s'e(t quclques fois trompe 

fes obfervations. Pourtant je lui donne la prefe- 
rence fur tons les acteurs qui ont traite cette 
m�tiere, parce que la plus grande partie de fes 

obfervations font plus exactes & plus deter- 

rninees. 
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qu'on tauroit a peine le diftinguer fans 
une attention particuliere. (*) 

Quelques perfonnes font fonner IT 
par Ia vibration des deux Ievres, comme 
nous Pavons dejä dit plus haut. D'autres 

mettent une autre letire a fa place. Par 
exemple pour dire bravo elles mettent un 
ir & difent bwavo, d'autres un t en di- 
fant btavo, d'autres un l ou un h& pro- 
noncent blavo ou babavo &c. Je ne fau- 

rois affirmer pofitivenient qu'on peut cor. 
riger tous ces def'auts, je n'en ai aurnoins 
corrige perfonne, mais il eft vrai que je 

ne 1'ai jamais entrepris ferieufement. 

(') II m'a paru qu'ä Paris pour le moins le 

quart des habitans graffeyoit, non qu'ils ne puif- 
fent prononcer le vrai R, mais parce qu'ils y 
trouvent un agrement & qu'on en a fait une 
mode. tllalheureufement cette mode ne ceffe 
pas comme les autres, car des families entieres 
ont tout ä fait oublie IT lingual, & Ic gralfeye. 
meat fe transmettra ä leurs defcendans. 

Y ij 
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S 
§. 186. 

C'eft utie confonne de la feconde claf- 
fe c'e[t-ä-dice une coif ostne fözýý'a11tc. La 

pofition des orbanes pour la prononcia- 
tion eft comme il fuit : 

I. ]a voix fe tait. 

2. Ic nez eft fertile. 

3. la partie anterieure de la langue 
eft appuyee au palais dc forte pour- 
tant que fä pointe rccourbee tou- 
che Ic bas des dents inferieures. 
Tab. VI. Fig. 5. 

4. Les dcnts ne font pas abfo]ument 
nccefIäires, mais e]les fervent ä ai- 

- guifer le fort de I'S. 
5. Les levres font ouvertes ä volonte. 

comme nous avons fait Ia defcripti- 
on de cette lettre au long au §. 86. en 
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parlant des organes de la parole, nous y 
renvoyons nos ledeurs. 

Cette lettre eft la meme dans toutes 
les lan; ues & s'ecrit aufli de la nleule 
nlaniere; les Alleetands feuls en out plu- 
fieurs, f, s, fz, mais qu'ils prononcent 
prcfque toujours de la meine niaiiiere. 
Les 1-longrois qui fe fervent des caracieres 
latins en ecrivant, donnert ä 1'S la valeur 
de 1 fcl. ý, par exeniple ills prononcent fas, 
fcafch. S'il doit etre prononce comnle 
Un S latin, ils v ajoutellt un Z, comme 

f o, fZeut. Nous avons dcjä dit ailleurs 
que les Franqois fe fervent aulli du C au. 
lieu de 1'S. 

Lorsque cette lettre au commence- 
ment d'un mot eft fuivi d'une voyelle 
eile fe prononce comme novas le fuppo- 
fons ici. Mais au milieu des plots on la 
Prononce fouvent comme le Z francois, 
dann rofee, ;; aifere & en allemand dans 
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Ljriefe, IDZr. 'rufe, qu'on prononce roNee, 
mizere, rG'ieze, 1llCiuNe. (*) 

Lorsclu'en allemand un mot commen- 
ce par un S fuivi immediatement d'une 
confonne, on 1'ecrit toujours avec tin fch, 
& on le prononce de meine. Si la fe- 
conde lettre Weft qu'une confonne muet- 
te on ne met qu'un S en 1'ecrivant, mais 

(") Il eft a obferver qu'il n'eft pas queftion 
ici du Z (tfet) allemand fans celä on entendroit 
Tt'ictfe tl'hrut(e. Nous prenons le Z comme it 
fe prononce en mazcttc, horizon. Comme nous 
avons en allemand 1'S accompa;; ne du Z (fz) 

on pourroit s'en fervir plus ftrittement lä oü I'S 
fe prononce comme no Z francois. On ecri- 
roit alors Sý)c; fscrr, rapcrr, r-c, fzcn. Lä oti on fe fert 

prcfentement de Ifa au-beu d'un double f on 
pourroit tou. jours mettre on if & ecrire au lieu 

Ile R fz, Tr>fs, aulieu de Straufx, Strati. A quo1 
uo etr; ingr-. r connoitra-t-il, qu'il doit prononcer 
I'S dans fägen autrement que dans rafcn? --' 
lYlais ce font des obfervations grammaticales qui 
n'ont rien de commun avec le but de cet 
ouvrage. 
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cn le prononce pourtant comme I'Sch, 

par ex: datis Span, Stcin. Pour toutes 
les autres confonnes on prcnd d'abord le 

ton fi; llant de 1 fch , comme Schlaf , 
Schizart.; 

, 
Schriee 

, 
Schrift. Eu Anlois 

1'S fe combine avec prefque tortes les 

confonnes. Scarp, Skin, Slave, Smoke, 
S; ro)r, Spoon, Stone, fireet. L'R feul fait 

uue exception. Il n'y a pas on feul mot 
dans la langue latine & dans la langue 
francoife qui en derive, ni dans les lan- 

gues allemande & angloife qui commence 

par Sr. Dans la langue latine on trouve 

toujours un C entre dcux :f ; -ibo, fcro- 

tr!;;, Les rllcmands & les An- 

glois prennent plutöt le ton fifflant au 
lieu de 1'S & difent Schrauve, Schrecken, 
Schrift, shrimp, shrord &c. 

Ceci vient probablement de ce clue 
la Pointe de la langue, coninie nous Pa- 

vans dit plus haut, eft appuyee au bas 
'S, & qu'elle des dents inferieures pour I'S, ' 

dolt fe retirer un peu & s'appuyer au Pa- 
lais pour faire la tranfition en R. Mais fi 
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on fe fert de l'! h eile eft deja appliquee 
au palais, prcfqu'ä l'endroit oü elle dolt 
fe trouver pour IT. Parconlequent is 
tranf tion de 1 fch i 1'R elt plus facile 
que Celle de 1'S ä cette meine lottre, 
c'eit pour cclä qu'on aura preiere la voye 
la plus courte & la plus commode. (*) 

(*) Dc Brofles s'cft tromp, tres-fort lorsque 

clans ion Traite dc la formation mecanique 
des langues, il flamme Bette conibnne one con- 
fonne nnfalc. 11 dit, » Le nez fait tin fecund 
» tuyau a l'inftrument. Son fifilement ou lettre 
»n iLle - fe eil partout d'un tres - grand ufage 
37 par 1'habitude que l'on prend de pouffer le 

» fon de Ja bouche au nez on de le ramener 
» du nez at la bauche. - Eile ne difffre du z 

qu'en cc qu'elle eft tin coole rude, le long des 

» narines au lieu que le Z Bit tin coole doox 

» le long du palais. cc 11 eß inconcevablc cont- 

inent on ,t pu cLerclter le fon dc I'S daps le 

nez , qui cit enticreruent ferme, & n'Y pout 
pas avoir la moindre part, contnte nous l'avons 
dit plus haut. On ne petit cumprendre cc que 
de Brufl'es veut dire dans cc paffage. 
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D ftr! ts da1tS la 
. 
p. ror_onciation de 1'S. 

§, lÜ?. 

Comme le ton de cette lettre a quel" 
clue chofe de femblable au fifflement il 
exige beaucoup de precifion. Si la lan- 

gue Weft pas fermement appuyee au point 
oü elle dolt eire , 11 devient d'abord 
ou trop ou trop peu fifflant. Cell pour 
Bette raifon qu'on rencontre dann beau- 
coup de perfonnes des defauts fi differens. 

Quelques unes avancent la pointe de 
la langue trop vers les dents incifives cC'. 
produifent ainfi un fon plus obtus ref- 
feniblant ä un F. 

D'autres appliquent le milieu de la 
langue contre le palais, & alors il en 
relulte un ion femblable ä 1f h. 

D'autres encore mettent ä la place 
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de 1'S un F (-4z difent la faifoii 
au lieu de 1a f zr. fiý; i e)1 

0 

Quelques uns mettent la languc pour 
1'S & I'SCH dans la pofition de 1'L, & 
n'y foufflent au lieu de la voix neccfLi- 
re pour 1'L, que de fair vuide dc voi7>, 
qui donne un ton gazouiilant , aai's ti"e:; - 
eloigne du veritable S& SC/1. 

Les perfonnes qui pefent trop fur 
chaque S font auf tine fin uliere fenfa- 
tion , parce qu'elles font entendre u11 
double S, lä oü it ne doit y avoir qu'wi 
finiple. Elles difcnt, Jj7o)le's JrtiffLrit tie 
favor Jfai ner. 

Une maniere tout-ä-fait comique de 
prononcer l f, e{1 celles des perfonnes qui 
au lieu de 1'S fe fervent d'un parfait fcl). 
EfcLI ifclit fcbon die fclhönfclhte tfclreit ver- 
fofcben. 

Bien des perfonnes croyent donner 
beaucoup d'energie a lcur elocution en 
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changeant tour ]es S en un Z francois 
dort noes avons pane plus haut. J'ai 
el1tendu queiques uns des plus habiles 
azIeurs prononcer fur la fcene: Zo tief 
Ziru1 Zie geZuslken , pour : So tief find 
fl-' gefttnkcn. 

SCH 
§. 188. 

Ces trois lettres prifes enfemble de. 
potent en alleniand le ton fifant que 
lts heloreux marquent par "v les frangois 
par ch, les anglois par fh, les italiens par 
Par fc & les hongrois par 1'S fimple (*) 

C) 13 It eft certainement tres -incommode 
de 

" devoir esprimer ce Pon Pimple par trois let- 
" tre f, c, &h, ce qui eft tres - importun 
" lorsqu'on epelle. Plufieurs favans & en der- 
" vier lieu Mr. AZazke ont propofe un Eigne 
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II approche plus On ffllement que 1'S 

commun & difit; re effentiellex:. sent dc oc- 
lui-ci, parce que la langue a toute une 
autre pofition, car elle eft appliqude ;, u 
palais avec la pointe recourbee en haut, 
formant ainfi la petite ouverture qui pour 
1'S ordinairc cft fornlýe par le milieu 
la langue Tab. V1. fib. 

, 
5. Le refie de la 

pofition ell la meme cjue pour 1'S. 11 

eit encore ä obferver ici que Pair a di iýc- 

rens efpaces ä reuiplir. C'eft-ä-dire, celui 
fitue devant le paffage etroit du canal de 
la langue & enfuite celui qu'il rcncon- 
tre apres cc paffage, comme on pent le 

voir plus haut dans la figure a&h. 
La 

diredion que Pair prend dans cette pofi- 
tion contribue aufli beaucoup ä rendre 
cc ton plus lifflant, car pour 1'S il ell 
conduit par un canal arcque , mais ici i1 
doit fe courber par-dclfus un bord plus 

particulier pour cc fon, cc feroit d'autant 

plus ä approuver qu'entr'autres les hebrcux 

» noun en ont donne 1'exeniple par lour 
,J 

/iin 

» Diclionlair e critique ci/Idelun;. 
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tranchant, c'eft-ä-dire la pointe de la lan_ 
9. ue , ce qui occafionne le fifllement tran- 
chant fi Pon peut s'exprimer ainfi. (*) 
Cette lettre eft de la feconde claffe c'eft- 
ä-dire cozfozzne folcýlaltte. 

§. 189. 

Daus quelques provinces d'Italie on 
a un certain S qui tient le milieu entre 
I'S commun & l'fcl!. 11 vient de cc que 
la langue aa la verite la pointe recour- 
bee en haut, comme pour lych, mais el- 
le ei} appuyee au palais plus en avant & 
Prefque contre les dents fuperieures. 

(") Amman s'eft encore trompe ici, en difant: 
Si fj)iritui tranfitus, ob linbuam deprc(/, "'-orem, am- 

plior eJi, S, fit obtr fius, quod Germani reddwit 
per fc h, Calliper c h. 
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Defazuts Bans la prononciation de SCH. 

§. 190. 

Le defaut le plus rebutant, au moms 
ä mon oreille, e[l lorfque des perlön- 
nes au lieu de 1'fch, pouffent Pair vuide 
de voix par le n: z, le canal de la lan- 
gue etant ferme. Un diroit qu'elles veu- 
lent fe moucher au Milieu du difcours. 

Ceux qui n'ont pas d'SCII daps leur 
langue, mail qui le remplacent toujours 
par un S, femblent avoir quelque chofe 
d'cffeniine. En Allemagne cela n'eft pas 
fi remarquable parce qu'il ya des provin- 
ces cntieres qui parlcnt ainfi, n}ais daps 
les langucs angloile, francoife & hongroife 
cela eft infoutenable & donne lieu ä mil- 
le Qui pro quo. Si on entend par ex 
dire faux on pourroit croire qu'il eft quef- 
tion d'un fceau & non de la cl>raux , on 
prendroit fantre pour le centre ,& non 
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pour un clý: ; tre, font pour fang & non 
pour chrrzit. Quel contrefens n'y a-t-il 
pas auffli en allewand fi on dit: er hat fie 
g-lrrr ft, au lieu de: er heat fie gebafcht; 

fie vermiiJ't alle Speifen, au lieu de fie 
ve; mifcbt alle Speifen. Il ya furtout 
beaucoup d'Italiens qui, en parlant fran- 
cois, fe fervent du fon intermediaire entre 
I'S 

,& 
l'SCH dont noun avons pane plus 

haut. Its difent s'ai f ante wie fcanfon au 
lieu de: j'ai cba; ite wie chalifon. 

Si on a une envie ferieufe de fe cor- 
riyer de ces defauts on y parviendra aife- 
Iment. 1'ai remis dans quelques minutes 
des perfonnes fur le bon chernin en leur 
montrant feulement la vraie poGtion de la 
langue. 

11 ya des perfonnes qui foutiennent 
trop 1'fcb atil z bien que FS; elles le 
doublent pour ainfi dire, en prononýant : 
IVcrf ljfchen , L'wzfc1. fchta: id , Scl. jcl. ýtundesr. 
Le meilleur conleil dans cc cas elt la nio- 
deration. 
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Enfin on trouve quelques fois des 

perfonnes qui pronotnccnt l fch conune 
un j jrclncois, cornme il le prononce dans 
jam, rtis. Elles dil-ent j7reige von rlcincr 
Jande 

, altlleu dc: fchrd-elf; e c'Gil deiner 
Schande. A ces perfonncs il n'y a qu'ä 
dire qu'elles doivcnt faire taire la voix, 
& elles auront le veritable fch. Ccei de- 

vicndra encore plus clair par la lettre fui- 

vante. 

J 

§. i9r. 

Nous n'avons pas ,, is cette lettre 
a la fuite de la voyelle I, mais nollS la 

placons apres 1 fch, parce qu'elle n'a au- 
cone liaifon avec IT & ne lui reffemble 
que par la figure; la queue ajoutee ä fon 
extremite fäifant la feule diflinflion. Dans 
la prononciation au contraire cette lettre 
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approche beaucoup de 1 fch. Le fon dont 
'IOUs allons parler eft celui que 1'J pro- 
duit dans les mots franCois jannais, jurer, 
dejü, ou le g, dans genic, venger. C'eft 
une confonne de la quatrieme claffe, fouf. 
ficcnte i�e vocale en minne tenzts. 

Sa pofition eft la m@me que celle de 
1'f "li ; olle n'en differe que , parce que 
pour 1ých, Pair ou le vent agit leul, tan- 
dis que pour I'J, la voix y concourt auf- 
fl. Si on veut prononcer parfäitement ce 
fon 

, on n'a qu'ä prolonger 1J'ch & laiffer 
enfin fonner la voix , alors le vent reuni 
a la voix formera le veritable J. L'J eft 
donc un fc'b accompagne de la voix; voila 
fa definition en peu de mots. La langue 
allemande n'a pas cc fon. Les Italiens Pont 
en gia, oggi, giorno & beaucoup d'au- 
tres mots ou ils 1'ecrivent toujours avec 
un g, & le font preceder dans la pronon- 
eiation d'un d; comme s'il etoit ecrit dja, 
odclji, djor"no. 

Les Anglois Pont comme les Francois 
z 
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bus les deux formes, tantöt comme g, 
tantot comme j, mais dans la prononcia- 
tion ils le font toujours precedcr dun d, 

comme dans gcrman, gently, join, jcrd- 
ge, olu'ils prononcent djerman, djently, 
djoin, djndge. La raifon de celä fe laiffe 

encore deriver de la nature & de l'econo- 

talie de la parole. Une comparaii, un nous 
rendra ici le nieilleur iervice. 

§. i92. 

Si on veut oter de la pouffiere ou du 
tabac d'un papier en y fouffiant on a be 
Ibin de plus d'air & pouffe - avec plus de 
force que pour la parole ordinaire. (_uel- 
ques uns contra&nt les levres jufqu'ä title 
petite ouverture , comme s'71s vouloicnt 
prononcer un W&y font pafler fair 

avc-c effort. D'autres ferment la bouche 
exaIemcnt , compriment fair dans leg 

pounlons & le laiffent echapper fubite- 
ment par une petite ouverture des levres. 
Et ainfi ils parviennent des deut marlie- 
res a lour but, celui de chaffer la poußie- 
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re. 11 faut obferver prefentement que 1'J 
ell la lettre qui exige le plus grand effort 
de fair & de la voix. Quelques uns eni- 
plovent cet effort immediatement & pro. 
duifent l'J fur le champ - ce font les 
Francois. D'autres qui ne crovent pas 
pouvoir faire celä aufi dircdement out re- 
cours ä un autre expedient. Its ferment 
preniierement le canal de la langue entie- 
rement aver la langue, etendent fair dans 
la Bouche au moyen de la voix comme 
pour fe preparer d'avance au coup qui 
doit fuivre. Enfuite ils detachent un peu 
la pointe de la langue du palais, par lä 
la voix gagne de l'espace & eclate en un 
d1 comme nous l'avons dit plus haut en 
parlant du fouffle. Ce dernier J n'e`t donc 
pas un j proprement dit mais un j accom- 
pagne d'un autre ton; c'eft ce J dont fe 
fervent les Italiens & les Anglois. 

ý, _ýý_ý 
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Defeats dens le prononcietion du 3. 

§. 193" 

II ne fe commet pas d'autres fautes dans 
la prononciation de cc fon due des echan- 
ges avec d'autres lettres. II ya des provin- 
ces entieres en France & en Italic ou on 
ne lui donne pas le veritable fon. Beaucoup 
de Franqois difent defcha, fcharmais, pour 
dejýt & jasnais, des Italiens dia, diorno, pour 
gia, giorno. Les Alleetands parviennent 
tres _ difi'icilement a la prononciation de 
cette lettre, lorsqu'ils apprennent des lan- 
gues etrangeres, parce qu'ils ne Pont pas 
dans la leur. On trouve des Allemand'S 
qui parlent bien & coulamment le Fran- 
ýois , mais its ont le defaüt de changer 
tous les j en fclA Its prononceront par 
exemple: fche ne fchisre fchanzais, pour, 
je ne jure jarnais. Si on veut enfeigner 
a ces perfonnes la prononciation de J, it 
laut leur laiffer prolonber 11P), pendant 
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tluelques tems, & leur dire apres de fai. 
re fonner la voix en meme tems; elles 
5'etonneront d'avoir trouve fi facilem, ent 
le ton qu'elles croyoient fi difficile. Eller 
tronveront le gia italien encore plus faci- 
le, en le faifant preceder d'un D& en 
prononqant. dfcba. Mais il faut fuppofer 
ici qu'elles ont le D en leur pouvoir, & 
favent faire la di[lindion du D& du T, 
fans celä elles diront tfcha. Dans ce cas 
il faudroit commencer ä leur cnieigner le 
D, fuivant la methode que nous avons iur 
diquee plus haut. 

S. 194. 

Le T eft une confonne de la pre- 
miere claffe , c'eft- ä- dire une confonne 
muette. Sa pofition eft exaciement celle 
du D; il elt donc inutile de la repeter 
cl. La feule difference entre ces deux 
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lcttres , qui font fi femblables, eft que 
pour le D, la voix fonne etant renfer- 
mee & que pour le T, eile fe tait entie- 
rement ,& que Pair comprime eclate 
lorbqu'on öte la langue du Palais. Le T; 
n'a donc, point de fon ä föi, & ne de- 
vient intelligible que par le fon fuivant, 
ou par la feule eruption de Pair, qui 
caufe quelque bru-it. Le foil qui. lc fuit 
immediatement pour le faire entendre ne 
peut jamais etre une confonne de la pre- 
miere clafle ou nzuette, il faut toujours 
qu'il foit d'une des trois autres clafles, & 
encore il en eft de celles-lä qui ne fe 
combinent pas avec le T. Le B, D, G, 
CH, Al, J, Z, ne peuvent pas fe her 
avec cette lettre. Si on prononce par ex: 
entbinden, on entendra entre le t& le b, 

un foufile leger, comme dans ryrit; eheýt , 
entnrannet, &c. D'un autrc cöte F, 1-1, 
N, R, S, SCH, V, W, fe lient tres- 
bien avec he T, entfiihren , 

That, Zun- 
ge, qui fe prononce comme Tffrrge, ent- 
faehen, quetfc; Jen, les mots anglois twel- 
ve, twenty &c. Tres fouvent meme le 
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T, qui fe trouve a la fin d'un not fe lie 
avec, la premiere lettre du mot lii vant , finit feiner Band, comme s'il etoit ecrit 
mitfeiner Hand, Wait Ruhm , mit Schimpf, 
comme Alitruhin, ltlitfchimpf. 

§. 19S. 

Pour ne pas devenir trop prolixe nous 
ne donnerons qu'une couple d'exemples 
de chacun des deux cas fufdits. La rai- 
fon pour laquelle le T, ne s'allie pas 
avec le B ou le G, eft Celle-ci. Pour 
Prononcer" Le. T, it faut que la pointe 
de la langue: ferne la fortie ä fair, & 
pour qu'on puiffe 1'entendre, fl faut que 
Pair eclate daps le meme moment que la 
langue abandonne le palais. Or pour le 
13 

, la bouche eft fermee par les levies & 
Pour le G, le canal de la langue eft fer- 
nme par la partie pofterieure de la langue, 
it eft donc impoflible que fair pudic for- 
tir lorfqu'on lui oppofe un autre obfta- 
cle. On entendra donc toujours , pour 
que le T devienne intelligible, euihliin- 
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den, witbgeben, Ph n'etant regarde ici 

que comme une courte afpiration, fi on 
vouloit l'omettre on entendroit enhinden, 
snigeben. 

Dans le fecond cas lorfque le T, eft 
fuivi d'un F, S, ou SCH, le canal de 
la lanýue ou de la bouche Wett ferme 
entierenient pour , aucune de ces lettres. 
Les levres fe forment au meine nionictit 
ou le T, doit eclater, pour 1'F, alors 
Pair trouve lä pofition de 1'E, par laquel- 
le il fort conjointement avec le fon T. 
C'eft la meme chofe pour 1'S ou 1'SCH. 
Si la langue s'eloigne leulement un peu 
du palais la pofition de 1'S ou de 1'SCH, 
eft formee ,& tandis que Pair du T, Y 
entre, il fifiiecomme ces lettres 1'exigent. 
Par confequent 1'afpiration intermediaire 
n'eft plus necefläire, & cela ne fonne 
plus corn me entl fishren, Tjifiange, entfý- 

-fl, j? ii en. Tout Ceci regarde aufli, avec les 
modifications neceffaires, les deux autres 
confonnes muettes K&P, & chacun 
en pourra faire aifement 1'application. 
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§. 196. 

Les Anglois ont outre le T, ordinai- 
re encore un autre T, qu'ils ecrivent 
th (*), mais celui _ ci n'a dans la pronon= 
ciation aucune connehlon ni avec le T ni 
avec l'H, dont ' il eft compofe. Cc fon 
appartient plutöt a la clafl'e des F. Qu'on 
fe rappclle ce qui a ete dit plus haut 
§. §. 144 & I45 de l'F. De meine que 
]ä 

, 
les dents fuperieures, en s'appuyant 

fur lea levres interieures &y laiflänt paf_ 
fer Fair par une petite ouverture, produi- 
fent 1'F, elles s'appuyent ici fur la poin- 
te de la langue au lieu des levres & il en 
refulte le th. Tout le refte fe fäit comme 
pour PF. Mais ce th ne fe prononce pas 
toujours de la meuie maniere. Queiques 
fois on fe fert- de Pair feul comme dans 
thought, third, quelques fois on 1'accom- 

(") Probahiement c'eft Je fon que ]es Grer>s 
tnarquoient par leur 9 ou -9 qui dans leut langue 
ef} un fon incermediaire entre 1e ý& le r. 
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pagne de la voix , comme en they rrrc; 
ainfi ces deux nianieres de prononcer ont 
la meine ailinite entr'elles que 1'F & lc V. 
dont nous parlerons plus amplement ä la 
lettre V. (*) 

Defrrttts dans la pyrononcirttion dat T. 

§. 197. 

Le T etant une des lettres les plus 
l'aciles, & celle que les enfans apprennent 
le plutöt a prononcer apres le P, on trou- 
vera peu de perfonnes qui la pronoilcent 
d'une maniere vicieufe. Parnli le peuple 
il fe trouve par - ci par-la des perfonnes 
qui au-lieu d'appliquer la pointe de la 
langue au palais, la laiffent contre les 

(") Adelung dit: le © fiffle & le th des Grecs 
Anglofaxons & Anglois modernes n'exifte pas dans 

notre langue d'aujourd'hui, & il n'eft pas prouve 
qu'il y ait exifte jamais. 
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dents inferieures 
.& employent fa partie 

du milieu ä la formation du T, mais ces 
pcrfonnes font ou imbeciles, ou ä moitid 
fourdes, & leur langage cg general a 
qu, lque chofe. de fauv: =��e. 

S. 198. 

C'eft une confonne de la quatrieme 
clafre , c'eft -ä- dire , 

fozfý}larrte & vocale 
e; z z, zeme tems. Son fon propre eft celui 
qu'il a en latin, en franqois , Fn italic" 
& dans prefque toutes les autres lanbues 
de 1'Europe , comme par exemple dans 

vivo , verite, voglio &c. Seulernent en 
allemand on le prononce comme un ve- 
ritable F, s'il fe trouve all commencement 
d'un niot. Mais s'il eft place entre deux 

"'ovelles on lui laifre quelques fois fon 

veritable fon, comme dans Sclazze. 
. 
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S. 199. 

Sa -pofition eft exäLlement celle de 
IT & il n'en differe que, parce que pour 
le prononcer , on laiffe former la voix, 
cc qui le rend confonne forifflante & voca- 
Ze en rneme terns. Quon fafre 1'experien-, 
ce fuivante en fe preparant a prononcer 

ferns. Qu'on etende pendant quelque 
tems le fon foufflant F, & qu'on laiffe 
fonner la voix dans la nienie pofition 
fans y rien changer, 1'F fe changera da- 
bord en V, & fi enfuite on prononce 
ems on aura verus; de cette maniere 
deux mots, qui fuivant la prononciation 
allemande auroient eu le meme fens, in- 
diqueront deux idees differentes, c'eft-ä- 
dire ferns, fauvage & verus , vrai. 

§. 200. 

Quelques uns font d'opinion que le 
V Weil qu'un W renforce on plus tran- 
chant & dans un fens ils peuvent avoir 
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raifon. Car fi on fe fert pour Ia premie- 
re de ces lettres des dents fuperieures il 
faut que le fon foit plus tranchant, que 
pour la feconde qu'on forme aver les 
deux levres. Mais fi on examine la 
chofe on trouvera que le V eft efientiel_ 
lenient different du W, parce qu'on fe 
fert d'autres organes pour cette derniere 
lettre comme nous le verrons bientOt. 

On a tres - mal a propos confondu 
cette lettre dans les didionnaires, tables 
des matieres, index &c. avec 1'U, dont 
eile dif%re tres-eflentiellement. (*) Aufii 
pour la dif}inguer la nomme-t-on en al- 
lemand, Fait ou Fau, probablement 
d'apres 1'hebreux Vav. 

(') Adelung dans fon DiEtionnaire critique a 
julle titre fepare ces deux lettres, & les a 

traitees comme deux fons differzns. 11 a aufil 
fait de tres-belles & tres- convaincantes obferva" 
tins fur le V. Neanmoins je ne crois pas comme 
lui 

, qu e le V, lorfqu'il etoit confonne chez les 
latins 

, fe prononýoit comme tin W. 
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De facts dares la prüironciatio; i dir V. 

S. 201. 

Cette lottre Weft fujete a d'autres 
inconveniens qua 1'cchange avec IT & 
le W, cc qui arrive furtout dans la lan- 
gue jilcrnande, on y dit Larfe, 1'14f er, 
Falentin, Fagahtayul. Lcs Alleetands non 
contents d'avoir change le V en F au 
commencement des nxots de ]cur propre 
langue , tranfportent auffi cette fäuffe 
prononciation dans los langues dtrangeres 
qu'ils apprennent, ils dilent 1bcaatifias, 
Ferri, Firli, Fici, IBrafo 

, on fi ils veulent 
eviter IT As prendront le fon plus dour 
W, & diront rr^eni, irici, aulieu 
de veni, vidi, vici. L'F furtout donne lieu 
4 beaucoup de contrefens lorfqu'on dit 
par exenple fel pour vel, fere pour vere 
fas pour vas, &c. Mais tout cela ne fe 
fait pas parce que les Alleetands n'ont 
pas ce fon daps leur prononciation, car 
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ils s'en fervent au contraire tres-fouvent 
ýl: u-lieu du 1V, coninie nous le verrons 
eal parlant de cette lettre. 

§. 202. 

C'eft auffi une confonne de la qua- 
trieme claffe, parconfequent fotrýajrte 
vocale en meine terns. 

La pofition el} la fuivante: 

I. la voix fonne. 
2. le nez eft forme. 
3. la langue elargit ou retrecit fon 

canal felon que la voyelle fuivante 
1'exige. 

4. les dents n'y ont point de part. 
5. les lývres font fermees 'a une trLýs 

petite ouverture lonitudinale pres. 
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Pour le W on contraae Ics bords 
des deux levres comme pour le B, thus 
neanrnuius le fermer entierement, & en 
lailänt afl"ez d'ouverture pour que Pair 
puiffe paffer. La voix fbnne comme 
pour le B, avec la difference qu'ici 
eile n'eft pas entierement enfermee mais 
qu'elle a une iffue entre h: s levres. Mais 
comi: ie cette illue eft trt':, s. petit: il en 
refulte deux chofes. i°. Que la voix 
a n: roitie enfermee ne put fonner que 
fourdement, a°. que Pair doit fortir avec 
effort & fait par lä ul. t bruit ieniblable 
au vent. Ce font ces deux chofes reu- 
nies qui forwent le W. Pour rendre la 
definition plus precife, le W Weft autre 
chole qu'un fouflle accompagne de la 
voix. Qu'on tienne la main devant la 
bouche en difant rno, auffi long-tems que 
le VT dure on fentira le vent, qui firrira 
des que 1'Q commence. 

§. eo3. 

Le canal de la langue ne conferve 
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pas toujours la meine largeur. Cela de- 
pend de la voyelle qui duit fuivre. La 
langue s'y prepare d'avance, & elargit ou 
retrecit le canal, felon que ces voyelles 
l'exigent. Si on dir par exeniple: irillc, 
la langue fe met dejä au commencement 
du -\Xj dans la pofition de 1'I & le canal 
de la langue n'eft ouvert qu'au premier 
degre: fi au contraire on vent dire lrus- 
cie, ce qui fe prononce comme u-olflille, 
la langue s'abaiflera profondement pen- 
dant le twr, & le canal de la langue s'e- 
largira jufqu'au cinquieme degre, de for- 
te que 1'oaa qui fuic ne demande plus de 

mouvement de la langue, cette qualite eft 
commune a toutes les autres confonnes, 
oü les levres font les organes principaux, 
& qu'on nomme pour celä coufosries lahi- 
ales, comme le ß, F, 31, P, V, W. 

C'eft encore un exemple de 1'econo- 
nlie de la nature, qui ici comme dans 
toutes les occaf: ons, profite du tems, oü 
la langue n'eft pas öccupee, & 1'emplo; e 

preparer la pofition de la lettre fuivan- 
Aa 
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te, tandis que les 1'c-vres forment la pre- 
n: irre. Cell la n: en. e chofe vice vcif r, 
lorsqne la lan-; ue efl 1'organe principal 
pour la formation d'une lcctre; les levres 

au-lieu de reiler oifives , 
fe preparent 

pour le ton fuivant. Si par exenlple on 
dit libi-e , ou l! 

-ibii-irltlJe , 
les lcvres out 

dejä pris la potation de 1'I on de l'tl pen. 
dant la prononciation dc 1'L. Tout cclä 
fe fäit par inliinc}, fans que jamais per- 
fonne fe le foit propofe, ou y ait fcule- 

nlent penfe. 

§. aa4. 

Les Latins, Francois, Italiens & Hon- 

grois n'ont pas cote lottre. Les 11nýlois 
1'ccrivent, mais en la prononcant ils ou- 
vrent les lavres plus quo ks Alleetands. 
Par-lä lc fon re, lýýýýýblc rnoins au vent & 
drwient prýlgeý'eýal a l'oza. Ou ils pro- 
aloncei t le \.; l couinie V, comme en 
[Fool 

ýý: c. 

11 cft a rcn. arqucr, que dans la lan- 
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gue allenianr'e les deux lettres V& NV 
Wont jar", )ais une autre con: 'onne ni avant 
ni aPres dies , esccpre dins 1es mots 
Con'ýpCl(es, commie c; ihredor, 

1! 777))'t77C16'77, G7"(fSQ'L)tCr, 1[7Ti, 'UijC7[(? L't &C. 

Les Elclavons au contraire c; nt l; lulieurs 
mots , o): r le V eft lic avec d'autres con- 
fonnes, comme T'lqýU &c. 

Defaarts dans la fi; "onoi; ciation de W. 

§. Zog. 

Le W eft une lettre trop facile pour 
qu'c11e puiffe eire fujete ä des fauffes 
prononciations. Les enfans difent de tres- 
bonne heure ireljrreh, mais comme de tout 
terns les Cons labiaux ont ete fujets a beau- 
Coup de changemens ,& qu'on preni 
fouvent Pun pour ]'untre, le mime' cas 
arrive aufli iz cette lettre. 11 ya princi- 
palement en A; lcma2, ne une quantite Lie 
Pertonnes qui chant, eiit frequeniment le 

Aaij 
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. 

W en V ou B. Elles diront ver viril 
dem Find vülctiffehelz ,& eiles croyent 
donner par lä beaucotip d'ener; ie il kur 
dilcours. D'autres , iürtout ]es habitans 
de la Carniole & du Tyrol italien dilent 
Bei bannen Better trink ich benig Bein, 

aber viel Baffer. 

J 

S. 206. 

Nous avons dcjä dit plus haut 103, 
en parlant dc 1'alpha'oet en gcneral, que 
nous ne comprenons pas fous cc caracte- 
rc le Z allemancl, qui n'clt qu'un com- 
polc du T& dc 1'S, mais le Z franqois 
comme on le prouonce en ;, ele, ga>ýon ý & alors r'-0l tine confonne forffýfante & Zý- 

cale en nzesyie tems, qui a ablölument la 

meme pofitiou que 1'S, & ne s'en cloi- 

gue pas autrement que parcc que la voix 
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1'accompagne, ce qui change le fifflement 
de 1'S en un fon bourdonnant. Lors 
donc qu'on commence par prononcer 1'S 
& qu'on fait fonner la voix dans cette 
pofition, on aura le veritable Z. 

§. -207. 

On fe fert egalement de cc fon dans 
la langue allemande, mais en ecrivant on 
ne le marque que par 1'S, & cc Weft que 
1'ufage qui enfeigne quand 1'S doit fe 

prononcer comme Z. Ordinairement; & 
je crois meme toujours, il exige cette 
prononciation lorfque dans un mot il fe 

trouve entre deux voyelles, comme dans 
Lefieia 

, 
IT''iefe 

, 
Rrzfcla, &c. Au com- 

mencement &ä la fin des mots il con- 
ferve fon fon naturel, comme dans fein, 
Plails. (*) 

(") On peut voir ce que noun aeons dit ;t la 

premiere note du §. 186. en parlant de 1'S. 
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0 

Fautes. 

S. s, 38. 

Le Z eft fouvent transforme en Z 

allen3and , con-mie en Horizon 
, zona , 

Lacli«cus 
, que plufieurs all cmands pro- 

11(ýnc,: nt If011(t, 7ý0(llllClfS ý ou 
en S ccmn; e en 7, cnlirc & 1. ̂ (�r que 
plufears hrc)noncent: Seýnire &' llf'er, 
& ne le prononceroient de leur vie autre- 
went, fi on ne les y rendoit attentils, 
en les failänt fouvenir de faire fonner la 

voiY avec l'S. Ort peut aifement corri- 
gcr ce dcfaut, fi celui qui parle veut y 
u, ettre la moindre attention. 

rý-- --- _. _ 



De Z'Illpbaýrt. 
e 

Suppler, icnt axx Confonsses. 

§. 209. 

"73 

I 

Tonte confonne pent fe lier avec 
chaque voýelle, foit qu'elle la precede 
ou qu'elle la fuive. Il n'en eft pas de 
nneme de la liaifon d'une confonne avec 
une autre coniConne. Nous en avons beau- 

coup qui ne fouffrent cette liaifon qu'au 
commencement ou ä la fin d'une fvllabe 

ou dans les deux cas en mcnle tenis. 
D'uu autre cote nous en avons, & le 

nombre en eft bien plus grand, qui ne 
perniettent pas du tout ces liaifons, ou 
de la liaifon deýquelles nous n'avons au- 
moins pas d'exemple dans ]es langues 
Europeennes. Pour faire connoitre les 

confonnes qui ont cette qualite, j'ajoute- 

rai ä chacunc d'clles une table aufii com- 
plette que poflible dans laquclle je mon- 
trerai par des etemples lcs confonnes qui 
fe conibinent eni'Cmble. Dans la preinie- 
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re colonne les deux differentes confonnes 
font au commencement dc la f'Yllahe, 
duns ]a Icconde olles fe trouvent ä la fin. 
l.. ä cu tonte la ligne eil relfee vuide, je 

n'ai trouve aucun exeniple dans les lan- 

gues que me font connues. Si on en 
decouvroit il ya de la place pour los y 
marquer. Ces tables peuvent etre tres- 
utiles pour abreger l'ouvrage de ceux qui 
voadroient conftruire une machine parlan- 
te, aver des touches pour en jouer com- 
me d'un clavecin , parce que, par cc moyen 
on pourroit fe paffer du mechanifine 
neceffaire pour la combinaifon des con- 
fonnes qui n'en fouffrent' pas. 
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B 
377 

Exenip1es. 
Au co7mnencc1rz°%zt IA lea flit 

d'u; ze Sy'lla lie. 
Ed ýöxw Bdellion. mobb'd azzgl. 
13f 
B 7o, 

Eli 
Bch 
Bk 
B1 bleu, blanc, blame Table , foible , en 
Bill omettant 1'e. 
Bn Schreib'n, all. 
IEr brun, brouillard. arbre, marbre. 
Bs 
Bfch 
Bi 
Bt (*) 

13v 
Bw 
Bz Bezangon, car on Limbs comme Limbz 

ne prononce pas 1'e. angl. 
(') Gehabt, geraubt, ne peut pas fervir ici d'e- 

xemple, parce que, quoique ces mots foient 
ecrits avec un b on les prononce gehapt, geraupt. 
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D 

IV. 

An COFyZ3"Il811CC117C1Zt IA la fin 

dune S, yllabe. 

Db 
Df 
Dg 
Ph 
I)ch 
Dk 
Dl dlho cfclav. 
Din 8Pwvj 
Dii Dnieper (Heave). 
Dp 
Dr Drame, dreier 
Ds 
Dfch 
Di Giuro comme 

djuro, ital. 
Dt 
Dv 
DW Dwell angl. 
Dz Zia comme Dzia 

ital. 

Mandl allem. fiddle 
a? ggl. 

Haydn n. p. 

rands, finds a; <� 1. 

age comme edj a; igl. 

Stadt allem. 

rids cwgl. 
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F 
379 

u co;; zrnence;; 7e%ýt a la n Au i' d'uue Sjllýxbe. 

Fb 

77Fýý 
a 

1' j 

Fh 
Fc4 
F k. 
Fl flute, flanc 
F ni 
Fli 
Fp 
Fr franc, froid 
Fs 
Ffch Ffchahno bo- 

he;; z. 
Fj 
Ft 
Fv 
Fw 
Fz 

TaR alle; n. rufH. 
angl. 

Cof're, fouffre. 
erfchufs all. 

Kraft, oft, Lu ft, all. 
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G 
Arc commencement IA la fin 

d'isne Syllabe. 

Gb 
Gd 
Gf 
Gh 
G c'i 
Gk 
Gl, gloire, gland 
Gm Gmunden n. p. 
Gn Gnome 
Gp 
Gr gratter, gros 
Gf 
Gfch 
Gj 
Gt 
Gv 
Gw 
Gz Xavier, qui en 

franýois eft pro- 
nonce Gzavier. 

Vaý; d l. roTl; -; '. ham. --g 
alt; l. 

Tigre 
flubs all. 

gefagt, gefiegt roll. 

Legs comme legt 

ang1. 
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H 
Au co; nmesice; ncllt IA la fin 

dune S), llabe. 

3SI 

Hd 
Hf 

IIs 

! -Ich 
Illi 
III Hledat efcla. ('ý) 
Ilnl ('ý) 
Hn Hnet efcl. ('ý) 
Hp 
Hr Hrat efcl. ('ý) 
IIf 
I. jf'ch 
1-ti 
IT-it hzenl , conlire 

htzenl efcl. 
IIv 
IN- whip, a, t;, l. conl- 

me hNVip. 
I rz 

, 
(-ý I1 ähl, Ruhm, Lo? ut, Fuhr, font a la cc- 

ritr ecrits avec un h) mais on ne 1'entcnd pas 
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Cil 
Au ccmrncncer, c7; t ýA la fn 

ä'une Syllcýbe. 
Chb 
Clid 
Clif 
Chh 
Chg 
Chk 
Chl Cl: lari 

au licu dc hlari 
CLm Cl: n: cl n. p. 
Chp 
Cur yQv7ös 
Chf F, icdrichs , Reichs 
Ch fch all. 
Chj 
Cht Acht, Rccht, Sucht 
Chv 
Cl: w 
Chz 

dans la prononcis, tion tt il re fert que de fgne, 
que les vcýe! les doivcrt cue Flus lorbues. Par 
ccnfeouer. t (, CS exen: ples ne pcuvent pas etre 
apphqu: s ici. 
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K 
A'I CGýiliileilCClilEllt 

1A la f%% 

d'rrýýe Sy'llrtbe. 
Kb 
hd, Iýdo efi-la v. 
Ist Iitähr all. antr. 
K! i Khind all! rt. 
Kch l: chlein alllr, t. 

Klotz all. 
Itm hmitcht a. ll. ant3'. 
Fn Knabe, Knopf all. 
hU 
i`r : ganz, Krieg all. 
Ii('Xerxes --ivoC N 
ti! ch IýIchir allerr. 

atsc,. 

ý 
Iý 

I"it uteri of l rý. xtaw 

ILv'-hWal, IL«-elle all. 

Fickle angl. 

Denke 

583 

acre, fasre 

Pax , ftoks vigl. 
üv: ýy 

illarkt, welkt , all. 

(") ICI- e(t touioýurs clans la prononciation le fon 

compafc qu'on marque par X. 
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L 

14u conarraerzcerizeret jAkZ 
d'tme Sj>IZraGe. 

Lb 
Ld 
Lt, 
Lg 
Lh 
Lch 
Lk 
Lm 
Ln 
Lp 
Lr 
L1' 
L1cli 
Li 
Lt 
Lv 
Lw 
Lz 

t,. alh, gelb all. 
V`aid, Fý-11 all. 
Wolf, IIülf oll. 
BA g, G e1 ö1 ý; , all. 

i' clch, Milch X. 
Schalk , welk, all. 
Ilali» 

, Schelm all. 
i'_ýýhl'n all. 
Alp all. to help ý ii 1. 

Fels, Aals, all. 
Falfch, wällch all. 

Alt, "Welt. 1111. 

Tails, nails angl. 
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M 
All commencement jA la fin 

d'itne Syllabe. 

Alb 
I1Id 
Alf 
Mg 
Itlh 
11Ich 
Alk 
All 11llieko efclav. 
IIIn I1lnoho efclav. 

(zvzogxr 
Alp 
Air AIraf n. p. bob. 
Alf 
AI Ich 
I1Ij 
Alt 
Itlv 
1<iw 
Itlz 

il tombe 
Hemd, Fremd, all. 

Taum'l all. 

plump, Dampf all. 

Adams, Wanims all. 
Nim[ch n. pr. all 

i 1 Amt, nimmt, all. 

Beams angl. 
Bb 
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N 
ý Au commencement 

d'ztne SyllaGe. 
la fin 

Nb 
Nd Hand, Kind all. 
Nf Hanf, Senf all. Ng Klang allem. thing 

Nch angl. (*) 
Mönch all. 

NN 
k Dank, Wink all. 
iii 

Nn 
Nr 
Nf Hans, Zins all. 
Nfch Menfch , Wunfch 
Ni all. (**) 
Nt bekant 

, 
Tellament 

Nv all. 
Nw 
Nz (x **) beems an, 1. comnie 

beemz 

(') On fe fett ici clans la prononciation non de 
1'n commun, mais de celui qui eft forme par la 
Partie polterieure de la langue. V. la defcription 
de la Iettre N. 

(") Se prononce ä la vcrite ordinairement cone. 
memendfch, woundfch, ou comme rncntfrli, unvnJch. 

() Kranz. Lenz, Prinz, n'appartiennent pas 
ici parce qu'on les prononce, Krauts, Lents, Prints. 
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Au conimencenrent IA la 

Pb 
Pa 
Pf Pfand , Pferd all. 
Pg 
Ph 
Pch 
Pk 
P1 Place, plaine 
Pnt 
Pu xvEÜtCa 
Pr Prince, projet 
Pf Pläirnus (*) 
Pfch Pfhaw angl. 
Pi 
Pt 7rTEpÖv, 7rTÖxE(L04 

Pv 
Pw 
Pz 

(") Les Grecs ont fait de ces deux lottre p dt 

f une feule, fous le Eigne "' ; beaucoup de mots 

commencent & finiffent auli ainfi, comme 
Bbij 

P 
d'une Syllabe 

387 

Kopf, Tropf all. 

apple angl. 

apre 
Lips, fchips alrgl. 
Hübfch fe prononce 

Hüpfch. all. 
Haupt, gefchupt all. 
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R 
Au commencement 1A la fin 

d'une Syllabe. 

Rb Starb, derb, Korb all. 
Rd Pferd, Mord, all. 
Rf Dorf, Wurf all. 
Rg Sarg, Berg all. 
Rh 
Rch durch, Furcht all. 
RI Kerl, Perl all. 
Rni Arm, Sturm all. 
Rn Kern, Horn all. 
Rp Stirp, Scharp angl. 
Rf Ars, mors, lat. 
Rfch Hirfch, Burfch all. 
Ri ('ý) Large 
Rt Art, Hirt all. 
Rv Nerve angl. 
Rw 
Rz 

(") L'R & 1'J, conjointement forment 1'erfch 
hoheme, qu'il ell prei'que impoilible ä des etran- 

i; ers de. Zirononcer. 
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S 
Au commencement jA la fin 

dune Syllabe. 

389 

Sb 
Sd Slic'd, minc'd angl. 
Sf Sforzato, ital. 

rgäXux. 
S 
Sh 
Sch Xs roc Sk Scherzo, ital. Scan- ask, brisk angl. 

dalum, lat. 
Sky angl. 
SI Slight angl. Friefl all. 
Sin Small, Spielt 

angl. dpi Y,, 4 
Sn Snap, Snuff angl. 
Sp Spes lat. Spell wisp, rasp, angl. 

angl. 
Sr Srezo cfclav. 
Sch 
Si 
St Status lat. Steam Laft, Koft, all. 

Sv angl. 

Sw Swear, Sweet 

Sz 
angl. 
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SCH 
Ai commencement IA la fin 

d'zine Syllabe. 

Schb 
Schd 
Schf 
Schg 
Schh 
Schch 
Schk Scala, comme 

lesHongrois le pro- 
noncent Schkala 

Schi Schlaf, Schilau 
all. 

Schor Schmidt, 
Schmerz all. 

Schn Schnee, Schnur, 
all. 

Schp Spatz c. a. d. 
Schpatz all. 

Schr. Schrift all. 
Schischi 

S. ht Stall 
, c. a. d. 

Schtall. all. Sch v Schw fchwarz all. Schi 

Lafd jiongr. fe pro- 
nonce Lafchd " 

Hörfchl n. p. 

Durfcht aulieu de 
Durst. 
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391 

Je ne connois qu'un feul mot de la 
langue Efclavonne, dans le quel 1'J s'allie 
avec la con%nne fuivante, c'ett Zrat, 
qui fe prononce Jrat. 

T 
Aua commencement 1A la fin 

d'uue Syllabe. 

Tb 
Td 
Tf 
Tg 
Th Thin, thirft, angl. Spath, Nath all. 
Tch 
Tk 
Tni 
Tn tret'n, ]eift'n all. 
Tp 
Tr trancher, trois Alart'r, weit'r all. 
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Section IY 

Au commencement j 
d'i'me Syllabe. 

Tf eft le Z all. dans 
Zahm, Zinn. 

Tfch Cfak, cfont 
hoTigr. font pro 
notices Tichak 

, Tichont. Chalk, 
Cheft, angl. coni- 
me Tfchak &c. 

Tj 
Tv 
Tw twenty, 

angl. 
Tz 

twin 

Alafin 

Schatz, Sitz all. 

Acs bongr. eft pro- 
nonce Atfch. Fetch 
match wng 1. com- 
me Fetfch, matfch. 

V&W 
Ces deux confonnes fe lieht tree-ra- 

rement avec d'autces & jamais it la fin des 
fyllabes. iiu commencent des i'yllabes e1= 
les fe trouvent dann quelques mots cone- 
nie par ex niple; duns vrai, en francois; 
dann Y1Itffi, Vfal en hale; xte. 



De l'fllpbabet. 393 

A la fin des fyllabes le Z ne fouffre 

aucune confonne apres lui, mais bien 
au commencement furtout dans la langue 
italienne. Sbaglio 

, Sdegno , Sueýltrrrý, 
Sf, iuszia, fe prononqant Zbaglio, Zdeg iio , &c. Dans la langue Efclavonne on a 
Zdravy, Zlato, Zlomit. &c. (*). 

(") Selon le dialeae dorique & eolien des 
Grecs le Z n'etoit pas forme de ds, mais def'd, 

& etoit probablement prononce ad. On ecrieoit 

parconfequent & prononqoit e'hus, au lieu de 
Zn, s , Parce que les Latins fuivoient ordinaire- 
ment le dialec'te eolien its formerent leur Detir 
de. a&us, en omettant 1'a pour 1'harmonie. 
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SECTION V. 

Do la machine paylante. 

§. 210. 

Inventer tine machine parlante ,& 
vouloir l'eYecuter fuivant un plan reale- 
chi, auroit certainement ete un des pro- 
jets les plus hardis, qui auroit pu entrer 
dans 1'efprit d'un homme. Avant de pro- 
ceder a la defcription de ma machine 
parlante, il faut que j'avoue fince'r ement 
ä mes lecieurs, qu'au commencement je 
n'avois du tout pas 1'idee de travailler ä 
uric pareille machine. En commenqant 
mes experiences, monlntentlori etoit tout 
au plus d'imiter par quelque iniIrument 
quelques voyelles, quelques fons de la 
voix humaine; je n'ofai pas penfer aux 
confonnes, qui me paraifToient trop diffi- 
ciles, & je croyois abfolument iinpoflible 
de les unir avec les voyelles. 11 y avoit 
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menýe plu lýtºrs annees que je po(fedois 
les fins ou lettres les plus importantes 
i"dividue. llenient, Jans que je in'apper, ýuf_ 

fe feu1; Iº17ent de loin de la pol]ºbilite de 
leý joindre & d'en iornºer des fyllabes 

des mots. On verra dans la fidite clue 
1'idee de la poflibilite de couilruire une 
machine parlante qui prononce tout, ne 
nVeit venue que peu-ä-peu & bien tard. 

Chaque invention, chaque machine, 
furtout Ii eile eft aufli compliquee que 
Celle- ci, a iä marche graduee qui Wad- 
met que des pas lcnts, furtout lorfqu'il 
eft queilion de 1'imitation des organes 
animauY. Comme la marche que j'ai fui- 
vie peut avoir quel=ý chofe d'interef- 
fant pour plufieurs de mes 1ecleurs, je 
leur en ferai ici le recit, on plut6t, une 
hittoire abregee de cette invention. 

Hifoire (1'e 1'tll"Jellt1o11 ll"lflle mac/, 'me 

parlante. 

Je ne nie rappelle pas abfolument 
qu'elle a ete la premiere caufe qui m'a 
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fourni 1'idee d'in, iter la parole humaine , 
je nie fouviens feulenieut que dans letems 

que je travaillois ä mon joueur d'e- 
chec, dans 1'annce 17691 je commenqois 
ä examiner divers inftrunients de mufique 
dans 1'intcntion de trouver celui qui ap- 
proche le plus de la parole humaine. Je 
n'en otnis aucun, qui donnoit feulement 
un fon, je fis menie des experiences avec 
la tronipette, lc cors de chaße 8:. menie 
la trompe & quoiqu'on düt penfer, quc 
dans les inflrumens que je viens de citer, 
il n'y a rien a trouver qui puitle conve- 
nir a la parole, je leur ai pourtant du 
par la fuite des decouvertes iniportantes 
pour des cas fecondaires relatifs a la 
parole. 

Je favois, aufli bien que tout autre, 
que 1'anche des hautbois 

, clarinettes, baf- 
fons &c. approchoicnt le plus de la voix 
humaine, parce qu'elle reflemble un peu 
par fes fon`lions a la glotte. Je favois 
au[li que depuis bien longceuls , 

furtout 
en France, on avoit adapte aux orgues 
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tine voix humaine, ainfi nommee, com- 
pofee d'anches - de clarinettes grandes & 
petites 

, mais comme elles n'imitent 
que tres-imparfaitement la voix humaine, 
& occafionnent en meme terns un fon tres_ 
bruvant, je ne les trouvai pas propre ä 
mon entreprife. Apres avoir paffe en re- 
vue tous les inftrumens connus, j'en ren- 
contrai enfin un , qui repondit paffable- 
ment ä mes defirs; un inftrument qu'on 
voit rarement dans les villes & qu'une 
-Partie de campagne rappella par hazard 
ä mon fouvenir. J'avois fouvent entendu 
des inftrumens pareils, & je n'aurois pas 
du les oublier dans mes experiences, mais 
je ne fais comment il arriva, que je ne 
'Wen fouvins pas du tout. Il fuffit qu'u- 
ne promenade -champetre me conduifit 
inopinement vers un cabaret de village 
devant lequel des payfans s'amufoient ä 
danfer. lls faifoient juftement une paufe, 
lorfque nous approchämes, " pendant la- 

quelle le muficien accordoit foil inftru- 

ment. A quelque diftance j'entendis quel- 
que choi'e que je ne pouvois pas bien dif- 
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tinguer. h me paroifroit entendre chanter 
un cu: int, qui produifoit alternatiýcnýrnC 
deux ou trois tons darzs les quLls il lcn. - 
bloit s'embrcuiller. l. orCqu'enfin nous 
arrivan. eS , gU'eloit ce ?- wie n; ulctte 
ou corncmufe. Ala joye füt extraordinai- 
re de trouvcr fi inopinement ici, ce que 
je cherchois avec taut d'en. preffcn. ent, 
c'efl: - ä- dire le ton, qui, de tous ccux 
que j'avois efraye jufqu'alors, iniitoit fui- 
vant mon oreille le mieux la voix humai- 
ne. J'avoue que de nia vie, aucune mu- 
fique ne m'a procure autant de plaifir 
que le pitoyable helenient dc cette n. u- 
lette fi meprifee. Voici ce que je. cher- 
che depuis fi longtenis, nie dis-je, en 
nie faififlant de 1'inflrument, & eflävant 
d'en tirer quelques fons, fans laiflcr ron- 
fler le tuyau de baffe. Des que je m'ap- 
perCus quc je rcufifrois je voulus fur 
le champ acheter la n. ufette au joucur a 
tout prix, mais quoique je lui offrii7e, 
il ne voulut pas nie la ceder, alleguant 
que par fon moyen il gagnoit fa vie & 
qu'il ne pourroit pas de litöt s'en pro- 
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curer une autre. 11 nie promit pourtant 
de ni'envoyer ]a foire prochaine l'homme 
qui avoit fait foil inftrument. Lorfqu'on 
veut faire des decouvertes , on Weft pas 
toujours affez do fang froid pour atten- 
dre que des femaines & des mois s'ecou- 
lent. J'infiftai aupres de mon homme, 
mais tout cc que j'en pus obtenir ä force 
de prefens & de bonnes paroles, fut qu'il 
nee ceda une petite flute ronflante de ro- 
feau, qu'on niet daps le tuyau fur lequel 
on joue ,& qu'il avoit de referve. 

Je retournai avec empre[fement avec 
ma conquete en ville, & commenqai des 
le meme foir nies experiences. Je pris 
dans la cuifine un foufllet ordinaire de 
cuir, je mis ma flute dans fon tuyau de 
fer 

,& la fis fonner en comprimant le 
foufflet. Je mis enfuite le tuyau de fer 
du foufflet avec la flute dans une flute 
traverfiere, dons j'avois prealablement ote 
le bouchon fiiperieur. illais le tuyau 
de fer ne remplilTant pas exadement tout 
1'efpace de la flute traverfiere je l'entourai 
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de toile & le couvris d'une veffie de bo: uf 
mouillee, pour qu'il ne put pas echapper 
d'air. 

Je fermai enfuite d'unc main les trois 
trous fupericurs de la flüte, y foufllai 
avec le foufffet & en levant par gradations 
les doigts j'obtins a la verite des fons 
plus aigus ou plus graves, mais point 
des voyelles differentes. Je vis, que je ne 
ferois pas de grands progres de cette nia- 
niere, & 1'idee nie vint d'adapter a mon 
foufllet un large bout de tuyau, repre- 
fentant en quelque maniere la bouche ou- 
verte, trouvant donc un hautbois fous 
nies mains , je pris fon bout inferieur 
forme en entontioir & lc mis a la place 
de la flüte. Couvrant enfuite l'entonnoir 
de bois de la main gauche tantöt entie- 
rement, tantüt ä moitie, tantöt en partie 
feulement, & comprimant de la droite le 
foufflet, j'obtins dabord diverfes voyelles, 
fuivant que j'ouvrois plus ou nioins la 
main gauche. Mais cela n'arrivoit que 
lorfque je faifois rapidement de fuite di- 
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vers mouvennens avec la main & les doigts. 
Lorsqu'au contraire je contervois pendant 
quelque tens la mene pofition quelcon- 
que de la nain, il nie paroitloit que je 
n'entendois qu'un A. Je tirai bientöt de 
ceci la confequence, que ]es fons de la 
parole ne deviennent bien ditlinds que 
par la proportion qui exifte entr'eux, & 
qu'ils n'obtiennent leur parfaite clarte que 
dans la liaifon des mots entiers & des 

phrafes. (*) Se ns'apperqus aunioins qu'ils 
exit}oient dans nia niachine, & qu'il ne 
s'agiffoit prefentement que de les attraper 
feparc; ment, c'etl-ä-dire, d'ouvrir la main 
ä des de, -., res determines. 

(#) C'eft la mcme chofe avec les tons de mu- 
fique. Si on accorde un clavecin d'un ton plus 
bas qu'il ne 1'elt ordinairement ,& qu'on n'eri 
fafTe fonner qu'un ton, on ne connoitra pas par 
exemple que cela doit titre un re, on croira que 
c'eft un mi ou un tit, mais des qu'on jouera 
qu, elque fragment dune piece de mufique quel. 
conque, on reconnoitra d'abord le ton par fa li_ 

aifon & fes proportions aver Ics autres. 
Cc 
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Je fus convaincu que nia nlachine, 
quelque pitoyable qu'elle Hit, pouvoit 
produire di(timflement diverfes voyelles & 
aufli quelques confonnes, mais non füi- 
vant nia volonte & dans un ordre pref- 
crit. Lorfque je continuai le lendemain 
matin mes experiences , mon epoufe & 
mes enfans accoururent de la troifieme 
piece, & s'informerent avec curiofite de 
ce qui fe paffoit chcz - moi, parce qu'il 
kur paroiflöit qu'ils entendoient tine voi--< 
prier hautement & avec zele, fans pou- 
voir diftinguer dans qu'elle langae c'etoit. 

Voila le premier fondement fur le- 
quel je conftruifis par la fuite tout mon 
edifice ,& f'ur lequel on pourra petit 
etre avec le tenss bätir un fi(ieme con1- 
plet de la parole humaine, fi , comme je 
1'ai dejü dit ailleurs , des oblervate urs ha- 
biles veulent fe donner ]a peine de con- 
tinuer les decouvertes que jai faites juf- 
qu'ä prefeiit, & de les perfcctionner. 

Pour donc continuer nies experien 



De la tnacl>inc parlante. 403 

ces il etoit avant tout necefl'aire de con- 
noitre parläitement ce que je voulois imi- 
ter. Je dus formellement etudier la pa- 
role, & tonjours confulter la nature en 
fuivant mes experiences. C'eft ainfi que 
ma machine parlante & ma theorie de 
la parole out fait des progres egauY, & 
que 1'une ä fervi de guide a 1'autre. 
Les premieres conclufions auxquelles mes 
obfervations me conduifirent, furent les 
fuivantes. La parole humaine ne peut 
conf: fter en autres chofe que dans 1'ebran- 
lement de Pair, comme tous les inftru- 
mens de mufique ou plut6t tout ce qui 
donne un fon. I1 cf{ clair qu'en parlant 
les poumons attirent de Pair & le re- 
pouffent ; il eft aufli clair clue Pair eft 
ebranle par la glotte comme par une 
anche & qu'il fonne, il efl clair enfin 
que la bouche ou la langue changent 
de pofition ä chaque fon, & forment 
ainfi difierens ob(lacles ä 1'iffue de 
Pair fonnant ; c'eft-ä- dire , qu'elles lui 
preientent des ouvertures tantöt plus 
grandes, tantöt plus petites & diverfe- 

Ccij 
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ment conformees. Par tout ce-ci il con- 
ife que la parole ou l'articulation Weft 
autte chose que la l'oix qui paffe par 
differentes ouvertures. Ceci fe confirma 
journellemeüt de plus en plus par des 

experiences & decouvertes & devint en- 
fin ä nies yeux une certitude mathema- 
tique. 

Je nie dis done, pour une machine 
parlante on n'a befoin, que de poumons, 
d'une glotte & d'une bouche. Je poffe- 
dois les poumons dans mon foufrlet, la 
glotte dans ma flüte de rofeau, & la 
bouche dans la piece en forme d'enton- 
noir du hautbois. Mon oreille nie confir- 
nioit que mon foufljet & la flüte de ro- 
feau fäifoient parfaitcment 1'efiet des pou- 
nions & de la glotte dans la parole; ii 
ne s'agifl'oit donc pour perfccrlionner la 
machine que d'y ajouter une cavite plus 
reffemblante a la bouche que mon enton- 
noir, &a laquelle on pAt adapter diffe- 
rentes otivertrires determinees & pour- 
vues de foupapes. Ccci une fois trouve 
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1,1 Parole entiere ne devoit pas etre bien 
eloignee. J'etois meine convaincu par 
"'es experiences imparfaites, qui me pro- 
curoient d, -jä quelques vovelles, quoique 
confufernent, qu'une teile cavite, ref%m- 
biante ä la Bouche, etoit poflible, & quo 
je devois par confequent borner tous 
Ines loins ä faire cette dcouverte. J'igno- 
rois combien j'etois encore eloigne de 
rette invention. La patience avec laquel- 
le je continuois nies of -ais eft inconce- 
vable ,& je ne comprend pas dans ce 
moment continent j'ai pu aller des mois 
entiers ä mon ouvrage, fans avancer dun 
pas. La certitude dans laquelle je me 
trouvois que la parole doit ctre imitable, 
I»'encourageoit ä perfeverer; & le hafard 
me faifant quelques fois faire des decou- 
vertes pendant neon travail, je crus aufli 
pouvoir compter un peu lä-deffus. 

Le hafard nie conduifit un jour chez 
un facieur d'orgues, pour lui commander 
un foufllet d'orgues, au lieu de mon pi- 
toyable foufliet de cuifine. Je le trouvai 
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occupe a un petit ouvrage appele voix 
humaine. Les tons dc cet inilrument de- 

voient inviter la voix humaine & le chant. 
Les touches n'y etoit pas encore mais en 
ouvrant avec les doigts tine foupape apres 
I'autre, & en prelfant le fouff? et, on en- 
tendoit les tons feparement. Les fons in- 
tern diaires etoient alfez bons, mais lcs 
tons aigus & `; raves dtoicnt trop criants 
& avoient quelque cluofe dc reffeniblant 
ä la trompette. Ceci fit pour moi tine 
trouvaille, & je crus que je pourrois fa- 
cilement oter aux tuyaux ou plutöt ä 
leurs anches, ]cur rudefle; aufli ne nie 
trompois-je pas dins Ia 1iiite. En un not, 
je marchandois incontinent ]a machine 
inaccomplie & ]a fis tranfportcr chef moi. 
File etoit compofee d'un foufllet ä quatre 
eclifies & d'in porte-vent , 

dans lequel 
cn avoit ajufle horizontaleu, ent, au lieu 
des tuyaux d'orgues 

, treizc anches de 
Lois, gamier d'echalotes d'ivoirc & de 
diff: rcnte (grandeur. Tab. XVll. fig. T 
a. b. le porte-vent garni en-bas de foupa- 
pes, c. d. trcize trous pour y mettle les 
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atiches des tuyaux, e, deux des tuyaux 
comme ils etoient au commencement , f: 
quatre autres fuivant les chaitgeniens que 
j'y ai faits. 

Je crus maintenant de trouver im- 
manquablement les cinq voyelles parnii 
treize tons, car j'avois encore toujours la 
faulte Idee que la profoudeur ou ]a hau. 
teur contribuoit beaucoup ä la formation 
des voyelles ,& qu'elles faifoient meme 
tine des principales marques diftinclives 
entre elles, car par exempie, 1'I me pa- 
roiffoit toujours beaucoup plus aigu que 
1' O ou Pon. Mais a moil grand regret la 
chofe fe trouva tout autrement. Chaque 
tuvau grand ou petit que je fäilbis fonner 
ne donnoit qu'un A, qui fuivant la por- 
tion de la grandeur du tuyau donnoit tin 
fon plus aigu ou plus grave, mais qui 
reftoit malgre cela toujours un A. 

Je continuai cependant, fans nie re- 
buter 

,ä effayer comment je pourrois 
changer cet eternel & opiniätre A, dans 



403 Section Y. 

une autre voye'_le; mais pendant bier 
longtems je ne pus reuflir. Il eft vrai 
que je m'apperCus bientöt, que chaque 
tuyau, reprefentant une bouche ouverte, 
& la voyelle A fe prononqant aver la 
bouche entierement ouverte, l'inarument 

ne pouvoit pas donner un autre ton ; 
outre cela je favois aufli par nies preinie 
res experiences que les tuyaux dcvoient 
titre en partie fernes. Je tins done la 
main , tantöt autre choCe, coninie des 
planchettes, des cartes &c. a diverfes dis- 
tances & fous diverfes figures devant ]es 
tuyaux & les fermai aint tantOt plus tall- 
tot moins, mais vainement; 1'A, fe prc- 

fentoit toujours diftindtement. Au moms 
il paroiffoit ainfi ä non Oreille, probable- 
nment pour la raifon alleguee plus haut, 

que j'entendois toujours un ton leul, falls 
liaifon avec d'autres. Cela nie fit entie- 
rement perdre courage pendant plufieurs 
nlois. Enfin pour parvenir it cette liaifon 
je ne trouv. ii d'autre moyen que de faire 
faire it nma machine les touches 9, afin 
que je puffe faire former avec les doigts 
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les tons prointement de fuite comme fur 
u! i clavecin. J'arrangeai le fout}let de 
faNon ä pouvoir le laire aller du pied, 
b, 1. Pour que la hauteur ou profondeur 
dcs tuyaux accords differemment ne put 
131'injuire en erreur, je tächai d'accorder 
a1itant que poflible Jes quatre ou cinq 
tuyaux du milieu fur le meme ton. (*) 

II me refloit encore ä donner aux tuyaux 
diverfes ouvertures, parce que ma main 
droite etoit occupee a abaiffer les touches 
& que Ia main gauche ne pouvoit pas fau- 
ter fi rapidenient d'un tuyau ä I'autre & 
attraper la jufle ouverture. Le moven le 
plus court lot de coller for le bout de 
ehaque tuyau one mince planchette & d'y 
cooper fuivant l'exigeance du cas une ou- 
verture plus grande ou plus petite. Mais 
ceci ne fuffit pas ä beaucoup pres. Je 
trouvai ä In verite une difference remar- 
quable entre 1'A & d'autres voyelles, mais 
daps aucun tuyau je n'avois rencontre 

(") Je montrerai plus has comment on aecorde 
les tuyaux & leur bte leur ton rude. 
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l'ouverture aßen jufte pour o'. btenir un 0 
ou OU determine, ce n'etoit qn'ull full 
intermediaire, 

Pour donc pouvoir elargir inconti_ 

nent les ouvertures a volonte je fis des 
petits tiroirs aux tuyaux fig. 2. a. Ceci 
ne repondit egalement pas ä ,, oil inten- 
tion, parce que la figure interieure de 
l'entonnoir auffi bien que 1'ouverture du 
tiroir etoit quarree. 11 falloit que la bou- 
che humaine fut mieux invitee, afin que 
la voix piit frapper contre une fuperficie 
voutee conune contre le palais. Je fis 
faire par le tourneur des boetes de bois 
rondes & oblongues je les coupai 1ongi- 
tudinalement par le milieu, & ainfi clles 
reprefentoient les deux machoires. Fig. 3. 
J'attachai le morceau inferieur a par fon 
bout poflerieur avec une charniere de cuir 
on plut6t un fac de peau b, de forte que 
fon bout anterieur c, pouvoit s'e1ever & 
s'abailfer, & afin que je puffe fur le champ 
elargir oil retrecir 1'ouverture , je tirai 
par le fond de la machnirt, inferieure une 
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corde de bovau en d, que je gts pa: i'er par 
un trou etroit fait dans Je couvercie fu- 
perieur c, au moven de laquelle j'elevois 
la maclioire iuferieure, qui s'arretoit ou je 
le jugeois a propos , parce que la corde 

tot ferree dans le trou etroit e, & de- 
voit etre tiree avec quelque force. Dc. 

cette maniere je vis nies fouhaits paf- 
fablement accomplis car je trouvai bientöt 
]es voyelies A, 0, OU, & un E impar- 
fait, mais je ne pus jamais decouvrir les 

Inouldres traces dun I ou d'un ü, malgre 
que j'ouvri(fe peu ou beaucoup la bouche 
dc bois. 

Je dun done me contenter en atten- 
dant de mes trois vovelles, & je com- 
menyai d'abord ä fonder ä des confon- 
nes, pour pouvoir bientöt obtenir quel- 
ques fyllabes. Le P, 1'3I & 1'L furent 
les premieres qui nie reulIirent, mais-- 
j'ai prefque honte de l'avouer -- cc ne 
fut qu'au bout de deux ans que je leg 
trouvai. Je ne dirai pas ici, pour eviter 
tonte repetition, comment & par quellen 
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experiences j'y parvins enfin , parce que 
je raconterai plus bas 1'origine de cha- 
que lettre ainfi que la maniere dunt je 
1'applique ä ma machine parlante. 

J'avois donc trois voyelles A, 0, 
OU, & autant de confonnes L, M, P, 
dont on pouvoit compofer quelques f: yl1a- 
bes & metne quelques mots, par exem- 
ple : IGIar;, a, Papa, IGlappn , arrla, lama, 
sy, ola, porym, mulo, &c. Chaque lettre 
avoit fä touche , qui la faifoit former 
lorfqu'on 1'abaiffoit. Mais qu'arriva-t-il 
lorfque je voulus en lier plufeurs en une 
fyllabe ou en un niot ? I)eux chofes 
bicu defa; reables. Premierenicnt, la pre- 
miere lettre devoit avoir celfd dc fonner, 
lorfque la feconde devoit con1mencer. 
I1 refultoit toujours delä entre les deux 
lettres un petit intervalle ou paufe qui 
quoique court etoit pourtant fenfible a 
1'oreille. Si je ne faifois pas durer cette 
paufe atfez lon; tems, les deux fons fe 
confondoient d'abord & fonnoient enfem- 
ble, ''& quand je la faifois durer trop 
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longterrms les fons etoient trop eloignes. 
Lorfque par exemple je voulois dire papa, 
cela fonnoit p-a-p-a. Secondenier. t, 
lorfque la foupape de la lettre s'ouvroit 
dins le porte-vent, Pair fe portoit tout 
d'un coup avec trop de force dans le 
tuyau de la voix, & ajoutoit un certain, 
1O no fais quoi , au commencement du 
fon, que je ne faurois definir, mais qui 
avoit quelque reflemblance avec un foi- 
ble K. Aida, fonnoit ä-peu-pres com- 
tue ka-ku-kl-ka. Enfin on entendoit 
toujours apres le P un petit coup de 
vent, ou une afpiration. En Papa cela 
fonnoit Ph-a-ph-a. Toutes les peines, 
tous les changemens ne m'avanCoient pas 
d'uu pas. 

Aduellement je commenqois a m'ap- 
percevoir qu'il etoit pollible, de la nia- 
niere que je m'y prenois d'inventer les 
lettres feparees, mais janiais de les com- 
biner en fyllabes & que je devois abfolu- 
nlent fuivre la nature qui n'a qu'une 
Glotte & qu'une Bouche, par laquelle 
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tous les forts, fortent, c'eft cc qui fait 

qu'ils s'uniffent entr'eux. Je dus donc 

rejetter entierement un travail de pres de 
deux ans & recommenccr de nouvcau ; 
cependant je ne rcgrettai ni depenfes Ili 
peines , car je ni'cn crus richement de= 
domnaa.,; e par les fix lettres quc j'avois 

acquifes & qui dans la fuite me donne- 

rent beaucaup d'Llairciffement fur la route 
ohýcurýý que j'avois entreprife. Mais celä 
n'en rcfia pas lä 

, 
je rencontrai par Ia 

mite aufn b, aucoup de difficultes, & je 
this rejetter beaucoup 

, 
dont je n'entre- 

ticndrai pas nies ledeurs ; je ferois feule- 

nýent mention de cc qui nie rcuflit & 

qui apparticnt encore a l'enfenable de la 

machine. Si j'avois voulu faire la defcrip- 
tion, dc cc qui a manque, d'unc maniýre 
aufli Ltaillee que j'ai commcnce, j'aurois 
pit aifct: ient augmenter cet ouvrage d'un 

volume, cc qui n'auroit repondu ni a mon 
intention, ni a celle du ledeur. II fuf- 
fit que je dife ici 

, qu'un cheval vigou- 
reux tireroit difficilement un chariot fur 
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le quel on auroit charge toutes les pie- 
ces qu'il m'a fallu rejetter. 

m 

La machine parlante. 

§. 211. 

I Chacun s'attendra ä une tres - grande 
complication dans une machine qui doit 

produire des mots articules & tout par- 
1er, mais c'eft juftement dans le peu de 

complication de la miene que confifte 
prelque tout fon nierite. Elie eft ä ]a 

verite encore beaucoup eloignee de la 

perfeElion, mais il eft toujours etonnant 

qu'avec la fimplicite de fa conftruction 
eile rempliffe ce qu'elle fait, & je croiS 
fermement, que fi avec le tems eile eft 
portee ä fa plus grande perfeclion , eile 
n'exigera pas autant de peine & d'ou- 

vrage qu'un fimple clavecin ou Piano- 
forte. Les perfonnes qui voudront fe conf- 
truire une machine parlante d'apres ma 
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defcription, & faire avec eile des e\pari- 
ences ulterieures, ne doivent pas fe lai1 
fer refuter par la longucur du tr«vail. 
Je me donnerai toutes les peines 
nables , pour decrire iä firueture dens 
toutes fes parties, le plus claitement qu'il 
nie fera pofible, pour mettre cl. acun 
daps le cas de f'imiter d'abord. Je pren- 
drai chaque partie fcparement ,& 

Pex- 
pliguerai ä l'aide des figures, j'indiquerai 
ce qu'il ya encore de' e defe&ueux &y 
ajouterat do terns en terns des projets 
d'ameliortion, que faute de terns je n'ai 
pas encore pu executer nioi - meme. Je 
montrerai encore comment chaque lettre 
eft produite, &a la fin j'ajouterai une 
inftruction abregee, pour faciliter le jet' 
do la machine. 

§. fiI2. 

tic 
Les parties principales de la machi- 

confiftent Bans les pieces fuivantes : 

I L'embouchure ou l'anche qui re- 
pr Uente la glotte huniaine. 
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Q. Le porte-vent avec fes foupapes 

interieures. 
Le foufflet ou les poumons. 

, 4. La boüche avec fes apparrenances. 
5. Les narines. 

L'enzUoucl>ure on Pancbe. 

§. 213. 

Tab. XVIII. Fig. i. reprefente l'an- 
che dann fa grandeur naturelle. Elie eft 
faite d'une ferde piece de bois & s'embof- 
te exaciement dans l'ouverture du porte- 
vent, dans lequel eile eft poufl e jufqu'en 
a, b, c. d, e, eft un canal avec un 
bord large i3-peu-pres d'une demi-ligne. 
Ce bord va en s'elargiffant d'e en d, a- 
fin que 1'echalotte ait un appui plus 
folide. 

L'echalotte ou *Ja lanoue confifte en 
une feuille d'iroire tres-mince, ä-peu- 
pres de I'epaifleur d'une carte ij jouer, 

g; eile doit couvrir exac? ement les 
Dd 
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bords du canal fans lc. c.: c: L . fl eft 
pourtant necef iirc cic 1,, r, ý: r;, in pea 
plus longue, pour gtu'on puiilc la 
avec Ion bout pofterieur clans 1. 'ou ýrture 
h, i, ou' elle eft collce afier: ziiýý: ýa :: c 
des petits coins de boil. 

§. 2I4. 

Pour ütcr it cette anche fa rudefle & 
le fan dc boil qu'elle donne, & lui pro- 
curer un ton plus moclleux & plus agre- 
able, je garnis de peau de chien les bords 
du canal aufn bien que la partie inferi- 
eure de la feuille d'ivoire ou dc la lan- 

gue. On colic finiplement un morceau 
de peau avec de la colic fine fur la lan- 
gue, de forte que le cote uni do la pcau 
(bit en dehors 

,& on coup; cc qui &- 
borde tout pros de l'ivoirc. La 'garniture. 
des bords du canal exigc un peu plus de 
peine & d'exa&itude. On elend dc la 
colle fur les bords & pole enfuite flu 
niorceau de peau par deflus tout le can,: i 
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le c6t6 rude tourne en dedans. On met 
quelque chofe de pelant defus, & Torf 

q ue la colic eft feche on coupe avec un 
canif tres - traiichant le morceau de peau 
Interieur biers pros des bords , 

de forte 
que le canal eft interieurement oueert, 
eufüite on le renverfe fur une planche 
unie & coupe ce qui deborde de la peau 
en dehors, ainfi tout le Bord reite cou- 
vert de peau. Enfuite on attache la Ian- 

gue comme noun l'avons dit plus haut, 
& toute 1'embouchure fe prefente comme 
en Fib. 2. 

§. st5. 

Pour accorder cc tuyau on perce un 
petit trou a, b, Fig. 2. dann le bois & 
on y paffe un fil d'archal , qui eft cour- 
bs, comme on le volt dans la Fig. 2, 
d; forte que fon extremite eft couchee en 
tracers fur la lan; ue. Plus on pouffe cc 
iii d'archal vers le bout c, plus le bout 
de la langue qui doit fe remuer & faire 
lc-s vibrations lorfque le vent y eft pouf. 

Dd ij 



+ 

'110 
Y. 

ectio il F. 

fe, devient court. Nous av-ons montrc 
precedemment , que plus ce bout eft 
court, plus les vibrations doivent titre ra- 
pides & plus celles - ci font precipitces, 
plus le fon dolt titre aigu (*). 11 faut en- 

(r`) J'ai fouvent reflechi, fi on ne pourroit 
pas parvenir par on inftrument fait avec beau- 

coup de jufteffe, ä executer a volonte cc pro- 
lons; ement & raccouri: iifement, & par conCcquent 
1'elevation & 1'abaiffement de la voix pour obtc- 
nir ainfi, finon one forte de chant aumoius one 
variation dc ]a voix en parlant, ce qui donne- 

roit le veritable agrcment a ma machine, qui 
jufqu'ä prefent dit tout fur le mcme ton. J'ai 

meme effaye de faire changer de place au fit 
d'archal en parlant ,& j'ai produit par-lä one 
variation tres - fenfible dans la voix. Mais ne 
rencontrant pas toujours le point jufle en faifant 

gliffer le fil d'archal , j'ai reulli rarement ä attra- 
per le ton que je voulois prendre. En atten- 
dant j'indique ceci, & je laiffe ;x d'autres ä fui- 

vre ces traces. Cc qui me paroit certain c'eft 
qu'on ne pourroit pas mouvoir on pareil inftru- 

ment fuivant de certains degres calcules, mais 
qu'il faudroit toujours trouver ces degres par 
des rccherches mccaniques, parce qu'on ne peut 
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core obferver que la languc d'ivoire n'ap- 
puye pas eetierement en c, mais qu'elle 
foit on peu levee afin que l'air puiffe pe- 
netrer dans le tuvau ou canal. Car fi la 
langue couvroit exadement le canal, non 
feulement Pair exterieur par fa preffion 
ne 1'ouvriroit pas, mais il le fermeroit 
davantage, & il n'en refulteroit jamais 
un fon. Lorfque la langue eft fortement 
preffee par le fil d'archal en d, fon ex- 
tremite c, fe recourbe ordinairement de 
foi-meme, & conferve toujours cette 
courbure. Si pourtant celä ne fe faifoit 
pas, on n'a qu'ä recourber de tems en 
tenis fa pointe avec les doigts ,& eile 
confervera enfin cc pli. 

Dans la premiere figure les lignes 

jarnais rendre la feuille d'ivoire a(fez egale pour 

qu'clle ne foit pas plus foible on plus forte dann 

quclque endroit, & que pour cettc raifon eile 

n'exige une diviIon des degres tantüt plus brands 

tantöt plus petits. On voit que je laufe encore 

au Iec`teur un va(te champ ä parcourir. 
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ponauees marquent le trou qni paffe lpar 
le bois du dehors daps le canal, & dans 
la troifieme figure on le voit encore plus 
diflinc`Ienient en a, ainfi que le petit 
trou pour le fil d'archal en b. 

Le Porte-vent. 

§. 216. 

Le porte-vent eft une petite caifle 
longue en dedans de trois pouces & de- 
mi , large de deux pouces & demi & 
haute d'un pouce & demi. Dans le trott 
quarre a, de ]a parois anterieure on met 
le tuyau de la voix , qui fe prefente 
dans la Tab. precedente Fig. 2. jufqu'au 
bout, mais afin qu'il ferme bien on colic 
a t'entour du trou u un morceau dc cuir. 
La parois pofterieure b, eft epaifTe d'un 

pouce & demi, &a Uri trou rond en c, 
dans le quel on met dc dehors le tuyau 
du foulllet. On la fait auffi epaifle par 
ce que toute la caifie ne tient au foufRct 
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cite tr cc trau, & qu'elle dolt eire au 
li r'e. 

§. 217. 

Dans cette caiffe on en met deux 

autres plus petites Fi;. 2, ctc forte que 
1'une joigne ct a ientent la parois droite , 
cC l'autre la gauche, & que l'anche, lorf= 

qu'on la riet dans le trou 7, fe trouve 
au milieu dc ces deux petites caiffes. Ces 
deux petites cai(Ies font faites chacune 
d'une Jcule piece de bois. D'en haut & 
jufqu'au delä du milieu elles font percees 
d'un trou en forme de quarre-long a, 
qui communique dans l'une ä un autre 
trou rond 1), qui vient du dehors de la 

parois anterieure, afin que Pair y puiffe 
pafler. Au - deflits du trou a on fait un 
couvercle ou une foupape c, qui fe leve 

au moyen du fit d'archal d, & fe ferme 

par le reftört de fil d'archal e. Le cuir 
dont la foupape eft garnie par defl"ous, 
doit un peu depaffer fa partie de derriere, 
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& fe colic enfuite en f, oü il forme ain- 
fi une cliarniere. 

Une de ces petites caiffes a, comme 
nous l'avons dit plus haut, tin petit trou 
rond en b; dans 1'autrc l'ouverture dc 
ce trou eft ferntee ,& on ya percc uti 
autre fur lc cote en g. Lorrque ces pe- 
tites caiffes font porees & atlcrmics dans 
la grande, Fig. i, il faut les approcher 
entierement contre la parois antericurc , 
pour que leurs trous b&g, repott- 
den*, parfaitement a ceux de la grande 
caiffe d&e. Enfuite on met dans le 
trou d de ]a grande caifre lc tuyau de 
laiton de la troifieme figure. Sur le trou 
e on colle l'enibouchure 1m, du tuyau 
de bois Fig. 4. Nous expliquerons dans 
]a fuit ý plus clairement ce que ces deux 
pieces Fig. 2. &4 fignifient , lorfqu'el- 
les 'paroitront dans leur grandeur naturelle 
& feront parconfequent micux deflinees 
& decrites. Nous dirons feuiement ici 
qu'elles font deflinees aux fons fifflant. 
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Fig. 3. pour 1'S & Z, Fig. 4, pour 

i'SCH & J. 

§. 218. 

Voila donc en quoi confifle tout 1'ar- 
ranbement interieur du porte-vent. Nous 
poferons prefentement le couvercle deflus 
& confidererons les pieces qu'on a adap- 
tees it 1'e. xterieur de la cailfe. Tab. XX. 
Fig. i. reprefente I'exterieur du porte - 
vent. On voit I'entonnoir de bois, mar- 
que Bans la Tab. precedente Fig. 3. dann 
le trou a, & lautre tuyau marque fur 
la meine table Fig. 4. m, eft colle en 
b. c, d, & e, f, font deux leviers ou 
touches de laiton, a l'cxtremite defquels 
d&f, les foupapes des deux petites 
caifles qui font Bans l'interieur du porte- 
vent, font attachees au moyen dun. fit 
d'archal mince, paffe au-travers du cou. 
vercle. Si on abbaiffe la touche c, eile 
Jeve avec fon autre bout d, le couvercle 
ou la foupape de la petite cailfe cacbee, 



a 26 SeCttoil /'' . 

pr laquel'. o 1,.: vciit entrc d�ns 1'entonnoir 

ý*, L fai; enteýýclre VS. It en ell de nicnýc 
de 1'autre 1ývicr e, f, qui appartient au 
tuyau (i. Le Evicr i, b, fert ä la lettrc, 

y, eoninlo y, ous le verrons dans cc qui 
:;, it. 

§. ýýýy. 

Lig. a, h, c, rd, eil; le couvcrcle 
du ports-vent dann Ia grandeur naturellc, 
vu par devant, fur lequcl on a vifle per- 
pendiculairemcnt une piece dc laiton e, , 

f' 
qui a en f, une nlortuise Bans laquelle on 
met le tenon du Levier f, 

lo-, qui pent s'e- 
]ever & s'abbaifler fier la cht; ville dopt 11 
c. ft traverfe, h eft on reffort d'acier, qui 

rient toujours le levier eleve, i, k eft un 
fit d'archat courbe qui ne permet pas au 
levier dc monter plus haut qu'en i; en 1, 
Ic levier eft traverfe par un fit d'archal 
de 1'epaifreur d'une epingle mo} enne , 
fur Ic bout fuperieur duquel on a foude 
uric petite feuille mince ronde de lai- 
ton m, pour qu'il ne puiffe pas fortir du 
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levier. La Iongueur entii c du fit d'; tr;; hal 

eft depuis nz jusqu'ä n, en o il pale par 
un trou, qui ne dolt pas titre trop etoit 

pour Iui laiffer un peu de jeu 
,p eft un 

petit niorceau de boil vi[f fur le 1,: vicr 
il fort ä empccher le fit d'archal 1,11, L IC 
lauter plus haut. Cell ä deflein que cette 
piece eft falte de Bois: nous en verrons 
d'abord la radon. Q, eft une piece de 
bois qui empeche le boa: du levier de 
defcendre plus bas qu'il ne faut. S, Ie 

Profil de l'anche, qu'il faut fe reprefcnter 
comme fi elle etuit dins le paste-vent, 
& qui confideree de cote, fous le fil d'ar- 

chal, lorfqu'il eft pouffe en bas, fc prefýu- 
te comme en S, fig. 4. 

§. 2 3--. 

Lorsque le levier de laiton g eft pre- 

R 
fe en bas jusques fur la piece de Bois 
q, it fait aufli defcendre le fil d'ar- 

chal 1, it, fur la langue d'ivoire de 1'at, - 
che. Lorfqu'on tient le levier abbailf 
avec le doigt, le bout fuperieur du flu d'ar- 
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chal, c'eft-ä-dire fa feuille i' n, fe trouve 
au milieu entre la branche du levier & 
le chevalet de bois p. fig. 3. Si dans cctte 
pofition le vent eft prefre dans 1'anche, 
& qu'il mctte la langue d'ivoire en vi- 
bration, eile jette par fon tremblement le 
EI d'archal qui pofe fur eile en haut jus_ 
qu'au chevalet de bois p, qui le repouffe, 
deforte qu'il eft jette avec rapidite d'un cä- 
te a l'autre. Ccci occafionne un bruit, 
qui, s'il ne refremble pas entierenient au 
tremblement que nous faifons avec la lan- 
gue, en approche cependant beaucoup & 
qui produit aumoins l'r qu'on fait avec la 
partie molle du palais. Je nie fuis con- 
tente de celui-ci, confiderant que des mil- 
liers de perfonnes ne le prononcent pas 
mieux. 

Mon intention a etc au commence- 
ment de claffer ici le lettres fuivant l'or- 
dre dans lequel elles fe trouvent dans 1'al- 
phabet, mais j'ai dii abandonner cc pro- 
jet, parce qu'elles ne fe prefentent pas dans 
le meme ordre dans la flrudure de la 
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machine, & qu'un autre arrangement au_ 
roit occafionne de la confufion dans la 
defcription & beaucoup de repetitions. 
Pour cette raifon la lettre R eft devenue 
la prenüere contre mon attente. Et puis_ 
que nous en fommes au porte-vent nous 
parlerons aufli ici des autres lettres qui 
en tirent immediatement leur origine , 
tel que 1'S & 1'SCH. 

S. 221. 

On a marque plus haut dans Ia Tab. 
XIX. fig. 3.4. en petit les deux inftru- 
mens appartenants ä I'S & 1'SCH, pour 
montrer oü ils doivent @tre adaptes au 
porte-vent qui eft auili defline ä pro- 
portion plus en petit. Its paroiffent ici dans 
Jeur grandeur naturelle. Tab. XXI. fig* 

i. eft une boete ronde en forme S 
d'entonnoir & pourvue ä fan fond 

anterieur d'un tuyau de fer blanc un peu 
recourbe. La feconde figure muntre plus 
diftinctement le couvercle dopt le fond 
poiterieur eft couvert. 11 doit avoir 1'e- 
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p, iiffeur d'un quart dc p(; uce, & un trou 
quarrý au milieu. Sur cu t; -ou on colic 
im n7orceau de carton mince fuivant la 
liöne ponctuee, de maniere cependant que 
le trou ne bit pas entierement couvert, 
mais qu'il y relic une ouverture lonbitu- 
dinale d'une demi ligne coitnie fig. i. a, 
b. Lorsqu'on a fait ccci d'uu cö. e, c'efl- 
ä-dire du c<"ýte e-xterieur, on tourne lc 

courercle & on fait la meme choie du co'- 
t�' iuterieur, de nnaniere que les deux ou- 
vertures loný; itadinales fe trouvent exactc- 
nwnt vis-ä-vis l'une de 1'autre. Enfuite on 
a'_: pte le couvercle ä la bolte fig. 1. & 
anres avoir mis du cuir entre deux on 
1'af'iern: it avec des vis de bois. 

Que le 1ec. `leur fe fouvienne prcfente- 
ment , de cc que nous avons dit prece- 
demment plus au long du fifillcment & de 
ce que nous avons explique Tab. VI fig. 
1" & I. Je n'ai cependant pas pu employer 
ici la boite avec le trou rond que j'ai 
dccrite plus haut, prece qu'clle fýle exac- 
t7ment & ne donne pas le tön ci 1ýeu-pr ýs 
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fifilasst qu'exige 1'S. tlpres bien des efläis 
j'ai enfin trouve, que les deux ouvertn- 
res oppofees doivent. etre lon; itudinales 
& n'avoir qu'wr feul bord tranchant, qui 
ell celui du bord du carton c, d, & que 
1'autre bord a, 1ý, doit etre tine parois 
confiflant dans 1'epailäeur du bois, afin 
que Pair paffe au moins d'un cüte en li- 

gne direcle dune ouverture ä 1'autre & 
que de 1'autre il puifpe fe recourber par 
defTus le bord du carton d'abord apres fon 
entree ,& penetrer dans 1'efpace qui fe 
trouve entre les deux cartons. Ceci ne 
donne ainfi qu'un fon moitie fifdant, c'e(1- 
ä-dire celui que 1'S exige. 

Lors-donc qu'on prelle le levier c, 
Tab. XX. fig. i. il lese avec fon autre 
bout d, la foupape qui eft dans le porte- 
vent & appartient ä g, par lä le vent en- 
tre dans l'inftrument dont nous venous 
de faire la defcription, & fait entendre 
un S, parfait. 
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S. 222. 

C'efi par la memo theorie que j'ai 
trouve 1'SCH. Mais parce qu'il exige un 
fon plus grave que I'S, j'ellayai, fuivant 
neon principe adopte §. 79. d'aggrandir de 
beaucoup l'efpace interieur daps lequel 
l'air doit entrer. Je pris une petite flute 

SCH 
a bec fig. 3. je la coupai en 
a, b, & je collai enfuite une 

petite planche fur l'ouverture in: erieure, 
comme dans Ics Profils fig. 4&5. En 
foufflant doucement en X fig. 4 j'obtins 
d'abord un fon qui me fit efperer l'SCH, 
mail qui etoit encore trop fifffant. Je 
voulus donc aggrandir 1'efpace, j'otai la 
planchette X, & mis daps l'ouverture uºi 
tuyau de fer blanc long de deux pouces 
& demi & ferme par le bas. Mais je ne 
trouvai pas de difference, & le fifement 
exittoit toujours. Je prolongeai le trou 
a, h, comme dins la fig. c. mais ceci ne 
nl'avanca pas. Enfin j'obfervai que fair 
pouffe en c, fortoit en it, trop pros du 
tranchant e, que par confequent il ctoit 



Dc la m°acbine paf-lvrte. 433 

coupe trop par cc tranchant, & que cela 
pourroit etre la raifon de cc ton trop 
fifilant. Je tirai donc un peu le bouchon 
K en dehors, pour que Pair ne pijt pas 
fortir d'abord en a b, & qu'il fiät oblige 
de fe courber ä une plus grande diftance 
d'e, par-deflüs le tranchant f. Ceci fit un 
aflez bon effet, mais je tombai dans le 
defäut oppofe parce qu'ayant auparavant 
elargi le trou a h, le fon fiflloit trop 
peu ; mais je remediai bientöt ä cela en 
appliquant de la cire fur le tranchanc 
jufqu'ä cc que le trou devint aufl'i petit 
que dins la fig. 4. & j'eus alors la fatif- 
fäciion d'entendre un SCH parfait. Je jet- 
tai incontinent le tuyau de fer blanc, 
je fermai 1'ouverture X comme eile 1'etoit 

auparavant; je coupai le bout depafl<int 
du tuyau en g lý, & je mis le tout dans 
le tuyau de bois fig. 6 jufqu'ä la ligne 

ponduee i k, je le fermai avec de la cire, 
& je mis lc tuyau fig. 6., avec ibn bout 

a b, ý fa place, Tab. XX. fig. i. h, ou 
le levier e f, lorsqu'on le prelfe en e, 
fait former I'SCH. 

E 
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§. 223. 

Les lettres Z&J font produites 
Z comme I'S & l'SCH, avec la feule z 

difference , que pour celles. ci la 
bouche eft tout-a-fait fermee, & que 

pour les autres eile eft moins exa&ement 
couverte, pour que la voix puilfe un pea 
accotnpaguer ces lettres. 

Le Soujj7et. 

S. 224. 

Les planches de mon foufflet font 
larges de to pouces a leur partie pofle- 
rieure & de 4 pouces a leur partie ante- 
rieure; elles font longues d'un pied 6 
pouces & demi. It a trois plis entiers & 
deux demis. La planche de deffous a un 
ventilateur ou foupape comme tous les 
foufflets conltnuns, par laquelle Pair eft 
attire , fans qu'il puiffe reffortir. Cette 
foupape devroit ftre entierement omife fl 

on vouloit ou plutöt fi on pouvoit fuivre 
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la nature, & fair devroit entrer, comme 
dans l'homme, par la meme ouverture par 
laquelle la voix fort, mais cela ne peut 
pas bien etre.; parce que I'ouverture que 
]a langue d'ivoire laiffe a I'anche, eis 
beaucoup trop petite, pour laiffer paffer 
autant d'air en ft peu de terns, qu'il en 
faudroit pour remplir tout le grand foul= 
flet , tandis que daps l'homme la glotte 
peut s'ouvrir beaucoup & que par confe. 
quest les poumons peuvent le remplir 
tres-vite. 11 faut ajouter ä cela la circon. 
fiance, que ma machine dans 1'etat oil eile 
fe trouve acluellement exige peut-titre fix 
fois autant d'air qu'un' homme qui parce; 
on en verra la raifon dans la fuite. II eft 
au rette indifferent par oü fair entre daps 
Ic foufflet, tout comme cela ne change. 
roit rien dans la parole humaine, fi I'hom- 
me avoit un trou dans la poitrine , qui 
tut couvert en dedans d'une foupape, par 
laquelle il attireroit fair. 

Tab. "XXII. fig Y. repr6fente le four, 
ilet avec fon piedeftal. Ce dernier confülL 

Le 2 
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en deux longues tables h, pafees hori- 
zontalement l'une au-delfus de l'autre, & 
unics par les colounes c. Ceci n'a d'autre 
objet que la commodite; afire que, lorf- 
qu'on net la machine fur une table pour 
ell jzýuer, eile fe trouve un peu elevice , 
pour qu'on n'ait pas befoin de trop le 
vainer. d&e font deux colonnes, unier 
en hý: ut par un arc. A cet arc eft iuI cn- 
du une petite poulie f, par delius la 
qu'ciic palls lc cordon f' h, auquel ell 
fu pcndu le poids i. Cc poids fcrt ä rele- 
vcr la Flanelle fuperieure lorl'qu'c. lle a ete 
preilýc en bas. 11 confute en une bone 
dc ier blanc remplie dc babes & de dra- 
, gces de plonab, lout on peat augmenter 
oil dnninuer le poids, 1uivant 1'exibeance 
du cas. La planche inf&ieure du foufliet 
a auili un bout qui dcpalle comme la 
plaudre; fupýrieure en A, qu'on atkrmit 
elves des vis fur la bate it. Stir le devant 
en k, le foufflet eft coache fur tin appui, 
pour que le tuyau 1, fait un peu plus cle- 
Ve, & qu'on y puifle comniodenent adap- 
ter le Forte-vent. 
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Fig. 2. eft une cai(fe qu'ou pore fur 
la bafe a, deforte que foil ouverture poi 
terieure m eft tournee contre le tuyau 1, 
& qu'il enferme entierement le porte-vent 
Iorfqu'il eft adapte au tuyau. Les chevilles 
n, qui fe niettent dans les trous p, la fi- 

xent, An qu'elle ne puiffe pas titre de- 

rangce. Son fond fuperieur eft de taffetas 
&a plufieurs trous, qui pour 1'ornei»ent 
font garnis d'anneaux d'ivoire. Elle a en- 
core un autre couvercle de bois pour 
couvrir cc fond fuperieur. Les deux 

grands trous in &o ont des rideaux de 
drap. Cette cailfe ne Pert pas a la pa- 
role; je l'ai employee pour deux raifons, 
premierement pour empecher la poufliýre 
d'entrer dans l'interieur de Ia machine, 
fecondement pour que la voix ne fe perde 
pas trop, & qu'elle foit obligee de pren- 
dre foil iffue par wie feule parois, Cell- 
a-dire par le fond fuperieur perce de 
trous. 
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S. 226. 

Lorfque le foufflet eft ainfi prepare, 
que le porte-vent eft mis au tuyau & que 
la caifle eft pofee par-deflüs, je me place 
pres de la niachine, j'appuye mon bras 
droit fur le foufllet de forte que le coude 
fe trouve ä-peu-pres en r, & que la main 
entre jufqu'au - de- lä du poi; nct dans le 
trou in ,& 

fe tienne lä fufpendue au- 
defl^us du porte-vent. Je mets la main 
gauche dans le trou 0, & je joue ainfi 
avec les deux mains fur les differens trous 
& touches. Des que je preffe la planche 
fuperieure du foufflet avec le coude droit, 
la voix fonne, & &s que je ceffe de ptef- 
fer eile fe tait, parce que le poids i, 
releve incontinent le foufflet & afpire Pair. 
Voila en quoi confiftent toutes 1es fonc- 
tions du foufflet. 

La bouche. 

§. 2 27. 

La partie de ma machine qui repre- 



ý. Zq. sf. i. . 

ý iýýý 
i 
I 
ý 

i 
ý 



De la macl>ilie j as lýýrrte. x, 39 

: Cute Ja Bouche ,& qui par confequent 
elt la plus importante, ell juftement la 
plus imparfaite, & deniande encore bien 
des corrections. Elle n'a point de dents, 
point de langue & point de partie urolle 
du palais. Nous avoris vu plus haut en 
parlant de la theorie de la parole , com- 
bien furtout les deux dernieres parties 
font indifpenfables. Mais comme elles 
manquent une fois, il doit sen fuivre 
naturellement que la machine prononce 
quelques lettres indiftinEtement & d'une 
uranirre indeterminee. Cette imperfection 
fe borne feulement ä quatre lettres; eile 
prononce les autres tres-bien. Mais nous 
traiterons de cela ailleurs, il fiut que 
noun montrons premierement en quoi 
coufifte la bouche. 

§. 228. 

Tab. XXIII. fig. r. (grandeur natu- 
relle) A une partie du porte_ vent avec 
Panche qui y eft dejä adaptee, & dont le 
bout a b, avec le fil d'archal c depaf! 'e. 
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Fi;. 2 une piece de bois ronde ]3 
, avcc 

une vis d e, les lignes ponc`tuees niarqucnt 
comment eile elt creufee en dedans. f 
une cavitc carrce dans laquelle le bout de 
la premiere figure ab eit ajuftc. h im des 
trous perce d'en haut , appartenant au 
nez. i, le trou qui conduit au petit fouf- 
flet qu'on voit dans la table fuivante. Fiý;. 
3. C. eft wie machine de gomme clafti- 
que qui reflemble ä une petite bouteille 
dont on a öte la moitie inEcrieure & la 
partie etroite du cou. Elle eit viflce avec 
fa partie la plus etroite k 1, fur la vis i1 
e de la feconde figure jufqu'en in ii. Le 
cou de cette machine doit etre affcs etroit 
pour ferrer parfaitement fur. la vis, afin 
que l'air n'y puifle pas penetrer. Elle fie 
viffe facilement quand on eft parvenu a 
la faire pafTer au_deffus du premier tour 
de la vis , parce que la goninie elaltique 
prCte. Elle fe dctache avec la meme faci- 
lite lorfqu'il eft necefläire dc 1'äter. J'ai 
prefere la gonime elaftique a beaucoup 
d'autres maticres , parce qu'elle reite ,a 
un debre tempcre dc chaleur, , egalenlent 
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fouple & umolle, & que la voix frappe tou- 
jours, comme dann la bouche de l'honune 
contre des parois niolles. 

§. 229. 

Lorfque ces trois pieces ABC font 
jointes, elles fe prefentent comine Table 
XXIV. fig. r. Nous avons encore quel- 
ques remarques a ajouter, qui confiftent 
en cc qui fuit. Quelques lettres demandent 

une exploGon de Pair, comme PTK. 
On obtient cette explofion dans la na- 
ture, en elargi{lant la glotte pour faire 

entrer dans Ja bouche beaucoup d'air a la 
fois qu'on fait enfüite lortir tout d'un 

coup. Ceci ne pouvoit pas s'elecuter avec 
ma machine, car fa glotte, c'eft-ä-dirc 
1'anche conl'erve toujours la ineme ouver- 
ture ,& ne peut pas s'elargir pendant 
qu'elle parle au point que beaucoup d'äir 

y puiffe pafFer librement & läns vibra- 
tions. J'eus befoin ici d'un autre expe- 
dient. Pour tenir la bouche totijours rem- 
plie d'air, je pris un petit tuvau de laiton 
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a b( une plume rend le met-ne fervice ), 
je Es un trou c dans le porte-vent A, & 
un autre vis-a-vis a, dans la bouteille de 
gomuie elaftique C, mais la piece B fe 
trouvant dans mon chemin, je fus obliger 
d'y tailler la rainure a z. Enfuite je mis 
le tuyau dans les dits trous & joi; nis 
ainfi in. imediatement la bouche an porte- 
vcnt. J'obtins par-lä deux avantages ; pre- 
mierement, en fermant la bouche, c'cft- 
ä-dire l'ouverture de la boutLille elaftique 
e f, avec la main, & en preffant le fouf- 
flet, je pouvois comprinier Pair autant que 
je voulois ,& le faire eclater en la reti- 
rant fabitement; ce qui produifoit un P 
parfait. Secondement, cette invention nie 
procura un avantage important en ce que 
je fais taire la voix pour les lettres aux- 
quelles eile ne fert pas, c'eft-ä-dire pour 
les confonnes foufflantes, l; S, SCH. Eelä 
s'txecute de la maniere fuivante. Lor(que 
Pouverttu'e de la bouche eft couverte par 
1,1 main ,& que le vent y eft comprime, 
il täche de rentrer dans le porte - vent par 
1'ouverture pofterieure de l'anche. Mais 
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parce que par la meme preflion du fouf- 
flet Pair eft aufli pouffe d'en dedans dans 
1'anche 

, ces deux airs fe rencontrent ý'.: 
s'oppofent n1utuellement une refiftanc:. 
egale, par coufequent 1'equilibre eft reta- 
bli 

,& la langue d'ivoire de 1'anche ne 
peut pas etre mile en vibration , parce 
que, comwe nous l'avons prouve prec;: - 
demment, le tirant de Pair eft abfolu- 
ment indifpenfable a la voix. Qu'on ie 
fouvienne encore ici du principe que nous 
avons adopte dans la theorie de la langue 

en parlant des lettres B&D, que Pair 
contenu dans la bouche eft coniprellible, 
& qu'il peut toujours y fonner jufqu'ä ce 
qu'il foit entierement comprinie. Si le 
tuyau ab etoit fupprime ici, 1'anche fon_ 

neroit encore quel'que tems quand la bou- 

che feroit dejä fermee, & cela gäteroit en- 
tierement la parole. Quoique ce tuyau 

puiffe paroitre indifferent & dc peu de 

confequence, il eft une des parties prin_ 
cipales de cette machine, & je ne conqois 
pas comment il pourroit exifter une nia_ 
chine parlante fans ce tuyau ou une autre 
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communication imm: diate entre la bouche 
& le porte-vent. 

§. 230. 

Pour au; menter 1'explofion dans Ics 

confonnes muettes, j'ai fait une addition 
i, 7lportante a ma machine. . Yai adapte au- 
d. frjus de la piece B, un petit foufilet 

ghi qui eft compoff de dcux planchct- 
tes carrees, larges dc° dcux pouccs Sc. de- 

nii, qui font jointes enleniblc par du cuir 
ordinai. re k. Ce foufflet n'a pas d'autrc 
ouverture que celle qui eit ponduee w it 
qui donne dans l'ouvcrture principale de 
1'anche, comme on le voit encore i3-imux 
fiJ'. 2. qui reprelentc le profit de la pre- 
miere figure, fuivant lift lignc ponduee l 
�1qo. Lorsdonc que la bouche & le nez 
font fermes & qu'on prelle le grand fouf 
flet , Pair comprime enfle au{li lc petit 
foufflet. Si on retire enfuite fubitement la 
main qui tient la bouche fermee, le petit 
foufflet qui eft comprimc par to reffort 
de fit d'archal pg attache au porte-vent, 
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repouffe Pair avec vivacite, ce qui rend 
neceffairement 1'explofion par la bouche 

P beaucoup plus forte. C'efl ainli quo 
nous avons la lettre P dans fa per- 

fedion. 

Le Nez. 

§. 231. 

Rien ne peut-etre plus fimple que le 

nez dans cette machine. Dans le profil 
Tab. XXIZr. fig. 2. il ya deux trous 
p: rces d'en haut au travers du difque B 

jufque dans le trou principal de l'anche, 

it ir &xy. Dans ces trous on a mis en 
haut deux tuyaux de laiton Z f, garnis 
d'un bord qu'on peut couvrir avec deux 
doigts. Lorlque ces tui"aux font ouverts 
tandis que 1a bouche eft fermee , toute 

la voix paffe par-lä, & forme un MM 
parfait auffi bien que 1'homme. 

Mais ff on ne ferme qu'un de ces tuyaux 
ýT on obtient PN. La flrucýlure de 

ja machine ditlere de l'organe de 
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1'homme, en ce que dans la preinicre lc 
nez eft bouche d'en dehors, & que dank 
celui-ci it fe ferme d'en - dedans , c'ett- ä- 
dire par la voile du palais. Mais dans 1'e- 
xecution cette difference n'cft pas remar- 
quable. Au refte on doit encore obl'erver 
ici que ces deux canaux ne peuvent ab- 
folunient fervir a rien d'autre qu'ä i'A't 

� &a IN, & qu'iis doivent refler couverts 
pour tout. es les autres lettres voyelles ou 
confonnes. 

§. 232. 

Nous verrons a prefent Tab. XXV. 
le deflin en petit de la machine entire, 
vue d'en haut, & la maniere dont on en 
joue. On pofe la main droite au- delfus 
du porte- vent A de forte que les deux 
premiers d(-)igts pofent fur les deux petits 
tuyaux in & n, & en couvrent l'ouver- 
ture; avcc la paume de la main gauche 
on couvre l'ouverture bc de 1'entonnoir 
elaftique C. Si dans cette polition on 
prelle fur le foufflet X, dort on volt 
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encore la partie anterieure dans le deffin, 
la machine reite muette , parce que la 
voix ne trouve nulle part une iffue. 

§" 233. 

Toutes ]es voyelles font formees uni. 
quernent par la pofition de la main gau- 
che. C'efc-ä-dire le plus ou le nmoins d'e- 
loignement de la main du bord de l'en- 
tonnoir les determine. Je ne faurois en- 
feigner exadement de combien la main 
dolt fe retirer : pour chaque voyelle , car 
celä depend beaucoup de la grandeur du 
diametre de la bouteille elaftique, mais 
les diflances que la main dolt obferver, 
peuvent etre trouvees aifement par l'ufage 
& d'apres I'oreille. J'indiquerai feulement 

oü on doit chercher ä peu pros chaque 
v-oy eile ,& dans quel ordre elles fe fui- 

vent en retreciffant toujours l'o'uverture. 

Pour le fon A, que je confidere tou- 
fours comme le fon fondamental de A 
la parole, la main eft entieremcnt 
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detachec de l'ouverture de la bouche 
, fin 

que la voix ait une libre iffue. 

Suit 1'E Pour celui-ci on donne ä 
la main uue pofition un peu conca- 
ve, en l'appuyant entierement contre 

le bord inf&ieur de la bouche, tandis 
qu'elle eft eloignee a-peu-pros d'un ponce 
de fon Bord fuperieur. 

Pour 1'O on approche un peu plus 
o la main concave du bord fupcrieur 

de la bouche. 

Your 1'U' on tient le plat de la main 
U tout pros de l'ouverture de la bou_ 

the de fawn cependant qu'elle ne 
la ferme pas entierement , mais que la 
voix puilfc toujours encore former. 

Pour 1'I on preffe le plat dc la main 

I contre tout le bord de la bouche & 
on eloigne feulement le premier doigt 

de forte qu'il le fallfe une petite ouver- 
ture pros de la jointure infericure, par la- 
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quelle fair doit titre prelle avec un peu 
plus de force que pour les autres voyel- 
les. Les autres üö ii e font formees en 
modifiant les diftances des voyelles prin_ 
cipales, & fe trouvent aifement par 1'ha- 
bitude. 

§. 234. 

Pour ce qui concerne les confonnes, 
nous avons deja montre precedemment, 
comment quelques unes font formees . 
c'eft_a_dire le PRS SCH At N. 11 ne 
noun refte done ä parler que du BDF 
GHKL TVNVZ. 11 faut que j'a- 
voue avant tout, que quatre d'entr'elles. 
DGKT, ne fe trouvent pas encore 
diftinctement dans ma machine, & que je 
nee fers du Pa leur place; que par une 
longue habitude j'ai appris ä les former, 
en retirant plus ou moins promptement 
la main & en y mettant fi peu de diffe- 

rence qu'elle trompe l'oreille ,& fait 
croire par exemple qu'on entend un K 
ou un' T, tandis que cc n'eft au fond 

Ff 
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qu'un P. On elt furtout aifement induit 
en erreur, quand on iäit d'avance le mot 
que la machine doit dire, & lorfqu'elle 
le prononce on s'imagine 1'avoir bien en- 
ten, ju. Et quand it arriveroit qu'une oreille 
exercee s'en apperCUt, la voix enfantine 
dc la machine lui eft toujours avantageufe. 
On patfe volontiers a un enfant qui bal- 
butie quelquesfois, la meprife de fe fervir 
dune lettre pour l'autre, & on fe con- 
tente d'avoir compris ce qu'il vouloit 
dire. Je crois neanmoins, qu'on pourroit 
bientüt remedier a cet inconvenient, & 
n'ayant pas eu le tems d'executer moi 
n; eme mes idees fur cet objet, je les pre- 
icnterai ici comme des propofitions, dont 
je lailfe 1'execution a ceux, qui voudront 
s'en donner la peine. 

S. 235. 

On fait par la theorie de la parole 
humaine, que ces lettres font formees par 
la langue; le 1) & le T par fa pointe, 
le U& le K par la partie poiterieure. 
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On pourroit donc ajufi"er dans la bouche 

une langue faite d'une petite planche com- 
me Tab. XII. fig. 3. BC& Tab. XIV. 
fig. i. A. La premi, _re produiroit le D& 
le T, la feconde le h& le G. Mais 

comme cela feroit deux langues, I'une 
longue & 1'autre plus courte on, pourroit 
les unir de la xnaniere fuivante. 11 fau- 
droit commencer par faire Tab. XXVI. 
fig. i. la plus grande planchette a h, il 
faudroit y tailler un trou d e, fur lequel 

on adapteroit un couvercle f, avec une 
charniere de cuir. ; Lorfque cc couvercle 
feroit ferme & que le bout anterieur de 
la grande planchette a, feroit tire par un 
6I on un fil d'archal g contre le palais, 
eile fe trouveroit comme dans la Table 
XII. fig. 3. en B, & fermeroit 1'iflüe ä 
la voix. Si on Ia lächoit alors fübxte- 

ment, eile retomberoit comme dans T 
la fig. 2. & la voix fortiroit en 

produifant un T. Si au contraire on 
vouloit prononcer k on G, il faudroit 
qu"ý la plus grande planchette refl: it cou_ 
cnce, & qu'on ne levät quý foil couver. 

Ff ij 
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cle F, qui doit auffi @tre pourvu d'un 
fil, comme Tab. X1V. fig. i. A, oü it 
tient l'ouverture principale de 1'anche fer- 

n1ee. En lächant le fil la voix fortiroit 

jII en produifant un K. La plus gran- 
11 de difficulte fera de faire fi bien 
joindre la grande langue , lorfqu'elle eft 
levee, ä toutes les parois , quelle ne laif- 
fe pas paller d'air. La petite langue pre- 

D 
feutera moms de difficulte , parce 
qu'elle n'a qu'une ouverture ronde 
ä couvrir. Pour le D& le G il y 
aura feulement a obferver, que les G 

planchettes ne doivent pas fi fortetuent 
ferrer que pour le T& le K, parce que 
la voix doit un peu fonner. Cet arran- 
gement emmenera encore un changement 
important, fans lequel tout feroit man- 
que. Le tuyau a, b decrit Tab. XXIV. 
fig. i. ne pent plus relter a la place qu'il 
occupe, mais doit Ctre conduit du porte- 
vent par defFous 1'anche dans 1'ouverture 
principale de la voix, afin que l'air fi raf- 
femble par fon moyen en dedans des deux 
langues que nous venons de decrire com- 
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me pour le P, & qu'une explofion fubi- 
te en pui(fe refulter. 

S. 236, 

Le B ne diffeze, du P qu'en ce que 

B la voix fonne. Dans la machine on 
n'a donc qu'ä ne pas fermer la bou- 

che aufli exaciement que pour le P, la 
voix fonnera un peu, & lorfqu'on retire 
1a main, c'eft-ä-dire lorfqu'on la met 
dans la pofition de la voYelle fuirante, 
on entendra un ba be bi &c. 

g" 237" 

F. Pour cette confonne foufliante je 
fis au commencement une ouverture F 
carree dans la paroi du porte-vent, 

que je couvris endedans d'une foupape 

mobile, comme dans le profil Tab. XXVI. 
fig. 3. Je collai enfuite dans cette ouver- 
ture &ä 1'epaifleur fuperieure du bois, 
un prifme egalement de boic a, dont la 
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pointe n'ctoit que peu cloiguee de 1'epaif- 
feur inferieure du bois qui etoit un peu 
arrondie ,& laifl'oit une ouverture tres 
etroite, par laquelle, lorsqu'on elevoit la 
foupape K, Pair fortoit avec le fifffenicnt 

qui appartient ä cette lettre. En ceci la 

nature etoit parfaiteinent imitee; car 1'e- 

paiffeur infericure du bois b, reprefen- 
toit la levre inferieure ,& le prifine de 
bois les dents fuperieures. Mais trouvant 
dans la fuite qu'il fortoit dejýh beaucoup 
d'air par les petits trous des cordes , des 
foupapes internes, & du fil d'archal deffi- 
ne a l'r, & que j'obtenois le meine bruit 
fifflant lorfque je preffai le foufflet un peu 
plus fort, je jugeai 1'arrangement fusmen. 
tionne tres-inutile ,& etant toujours 
bien aife lorsque je pouvois eviter des 
complications , je refermai le trou ,& je 
fis fonner 1'F , tout etant ferme, au nio- 
yen d'une preflion un peu plus forte du 
foufilet. 

S. ß38" 
Le V ayant beaucoup d'affinite 
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V aver IT, it fe forme auffi dans la ma- 
chine par les memes moyens excepte 

qu'on fait foamer la voix en ouvrant tant 
foit peu la main gauche. Pour le W on 
w -ý X fait entendre moins de vent mais wV 

plus de. voix; la pofition eft la 
meme que pour PF. 

§. 239. 

Le H& le CH fe font egalement pre- 
fentes d'eux memes, & je n'ai pas de me- 
canifine particulier pour ces lettres daps 

H ma machine, mais lorsque je preffe 
le foufflet un peu plus doucement, 

c'eft-ä-dire pas affea fort pour mettre la 
langue d'ivoire de l'anche en vibration, il 
fort de fair auffi bien par l'anche que par 
le tuyau ä vent a b, qui reffemble au 
CH fouffle neceffaire ä M3, & lors- 

que je preffe le foufflet un peu 
plus fort j'obtiens le CH. La petite lan- 
gue que j'ai propofee pour le K& le G. 
contribueroit beaucoup a la perfection da 
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CH , fi elle couvroit un peu 1'ouverture 
de la voix. 

§. 240. 

L'L, eft auffi une des lettres les plus 
ß. mples. Tout comme dans la parole na- 
turelle il ne s'agit que de redrellcr la Ian- 
gue afin qu'elle s'oppofe a la voix, qu'el- 
le la partage en deux parties & qu'clle Ia 
laiffe pa[Ter des deux c6tes, je n'ai cgale- 
ment, autre chofe a faire dans la machi- 
L ne, que de tenir le pouce de la 

main gauche plonge jusque dans le 
fond de la bouche, comme je l'ai dejä 
montre Tab. XV. fig. 4.11 en refulte 
d'abord un L parfait. 11 feroit egalement 

aife d'obtenir cette lettre dans une nlachi- 
ne qu'on voudroit arranger avec des tou- 
ches , ou parconfequent il ny auroit pas 
de pouce, par les arrangemens fuivans. 
On n'auroit qu'ä ajufter ä la langue de 
bois projettee Tab. XXVI. fig. i. une 
autre petite planchette un peu plus etroi- 
te & prefque auffi longue & la fixer au 
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moyen d'une charniere ajout6e ä fa partie. 
pofterieure de faCon qu'oii pourroit ele- 
ver fa partie anterieure jusqu'au palais; 
cela feroit le meme effet que le pouce 
fait äprefent, mais alors if faudroit adap- 
ter aufli la petite langue de[tinee au G& 
K, fur celle-ci. De cette faqon on au- 
roit trois Iangues, couchees les unes fur 
les autres; comme fig. 2. 

Direftion abregee pour trouper clxaque lottre 
fur la machine ficivant fordre alpha- 
hetique. 

OLfervatians prelimifzaires. 

§. 241. 

10. Nous avons dejä dit plus haut 
que la main droite doit etre etendue au 
deflus du porte - vent Tab. XXV. A, dans 
une teile pofition que les deux premiers 
doigts couvrent juftement les deux nari- 
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lies m, ii. Le pouce doit etre au - detlijs 
du levier ou de la touche SCII , le petit 
doigt au" delrus de 1'S. Avec la paunic 
de la main gauche on couvre 1'ouverture 
de la bouche b, c. 

s°. Lorsqu'on veut faire fonner une 
lettre, il faut preffer avec le coude droit 
le lüu$let fur lequel il repofe toujours, 
tantOt plus, tantöt moms. Cette preflion 
doit continuer jusqu'ä ce que le mot 
qu'on prononce foit fini, fans cela les 
lettres & fyllabes ne fe lient pas entr'elles. 
Des qu'on leve le coude, la voix he tait. 

30. Le nez doit hre bouche pour 
toutes les lettres excepte pour i'm, & 1'n. 

q°. Pour toutes les confonnes muet- 
tes & foufflantes la bouche doit kre 
fermee. 

5°. Pour touter lea confonnes fouf- 
liantes & vocales en nt@me terns la bou- 

che no doit pas etre exadement fermee, 
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mail on laifTe afTez d'ouverture pour que 
la voix puifTe un peu Tonner. Lorfqu'on 
dira done en parlant d'une lettre, que la 

voix fonne, on entendra toujours par-lä', 
que la Bouche ne fera pas ouverte comme 
pour une voyelle, mais fernlee fl foible- 

nient qu'on puiITe a peine entendre la 

voir. 

§. 242. 

A La main gauche entierement eloignee 
de la bouche. 

B La bouche foiblement fermee 
, afin 

que la voix fonne. 

jý Jufqu'ä prefent. conlrne Je B. (*) 

ý La paume de la main appliquee au 
(') On pourra acquerir par 1'habitude une cer_ 

taine promptitude ä retirer la main, & une cer_ 
taine cnerf; ie dans la preffion du foufflet 

, qu'on 
ne fauroit decrire, mais qui donnera un 1) paff''.. 
ble, furtout lorfqu'il eft lie i d'autres lettree. 
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bord de la bouche, eloignee en haut a- 
peu -pros d'un pouce. 

F Tout ferme , la prefTion du foufflet 
un peu plus forte. 

G Comme D. 

H Le foufflet doucement prelle, 1a bou- 
che ouverte. 

CH La pre(Tion fur le foufllet un peu 
plus forte, de nianiere cependant qu'on 
n'entende pas la voix. 

I Tout ferme, a l'exception d'une pe- 
tite ouverture ä la troifieme jointure de 
l'index gauche ; la preffion du foufet 
forte. 

K Irrparfait, comme le D. Voyez la 
note. 

L Le ponce de la main gauche dans 
le milieu de la Douche. Tab. XV. fig. 4. 
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M La bouche fermee, les deux narines 
ouvertes. 

N La bouche fermee. une narine ou- 
verte. 

O La main creufe appliquee au bas de 
la bouche, eloignee en haut d'un demi 
pouce. 

P Tout ferme ; on retire la main fubi- 
tement de la bouche, & on la met dans 
la pofition que la voyelle fuivante exige. 

R. La bouche ouverte pour la voyelle 
fuivante & la touche r Tab. XXV. pref- 
fee avec le pouce. 

S La touche s preffee avec le petit doigt, 
tout le reffe ferme. 

SCH La bouche fermee, la touche SCH 

pre(fee avec le pouce. 

J Comtne PSCH, la voix Ponne. 
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T Irrparfait comme le D. Voy. la note. 

U La main gauche appliqucc a la Dou- 

che moins que pour 1'I & plus que pour 
1'O ; 1'ext crience apprendra la larbeur de 
l'ouverture. 

\T Comme VF la voix fonne , la prei- 
Pion du foufllet un peu plus forte. 

W Conime V, mais moms de vent & 

plus de voix. 

Z La touclre s preDc'e avcc le petit 
doigt, & un peu dc voix. 

§. 243" 

On peut acquerir dans 1'efpace de 
trois femaines une habile. te etonnante ä 
jouer fur la machine parlante , furtout fi 
on s'applique aux langues latine , fran- 
roife & italienne , car la langue allemande 
eft beaucoup plus difficile a caufe des con- 
fonnes qui fe rencontrent frequeniment, 
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des fons foufflans, & des lettres muettes 
qui fe trouvent fouvent a la fin des mots. 
Je prononce fur le champ chaque not 
frangois ou italien qu'on me demands , 
un mot allemand un peu long au con- 
traire me coute Bien plus de peine, & 
it eft rare qu'il reuflilfe parfaitement. 
Quant aux phrafes entieres, je ne puis 
en produire que peu ; encore faut it 

qu'elles foient courtes, parce que le fouf- 
flet Weft pas affez grand, pour fournir le 

vent necelfaire. P. ex. Volts etes won 
tz;; ri ,- 

je vons aiwe de tout won caur, 
ou en latin: Leopoldus fecundus, -- Ro- 
;;, a; lomum Jmperator, --- femper Augi'Jl ! s, 

&c. Au reite je fuis convaincu qu'on 
pourroit fans beaucoup d'art arranger la 

machine avec des touches comme un cla. 
vecin ou des orgues , deforte qu'il feroit 
bien plus facile d'en jouer, que de la ma- 
niere actuelle ; mail c'eit un pas de plus 
viers la perfection, que j'abandonne ä ceux 
de mes lec}ours , qui donneront quelque 
attention a cette nouvelle invention, en- 
core Mans ion enfance ,& qui par leurs 
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meditations & leurs foins voudront la 
pou[ler plus loin. Si jamais le terns me 
perniettoit de la perfeaionner moi-meme 
je ne nianquerois pas d'en continuer la 
description. 



Errata. 

L.. ý. ý., ý. i 

, 
Page 25. ligne 12. ou lifez on 

P. 48" 1ig. 2. le perdra, lifez, fe perdra. 
p. 55. lig. 23. voulois, lifez, vouloit. 
p. to. Jig. 2. de la parole, lc'fez, de la refpiration 
p. 63. lig. 3. cretains, Ifez, certains. 
p. I10. lig. 13. palatii, lifez, palati. 
ibid. Jig. 18. conte, lifez, contre. 
p. 140. Jig. 3. langue. lifez, la langue. 

p. 16o. Jig. 24. feroit, lifez, refteroit. 
p. 175. Jig. 9. pirlant. lifez, partant. 
p. i$2. Jig. S. des organes. lifez, du langage. 

p. 196. Jig. I. cas deux, lifez, ces deux, 
ibid. lig. 12. pofterieure, lifez, anterieurc. 
P" 197" lig. S. la bouche, lifez, le nez. 
p. 213. lig. 8. ne pent pas paffer avec violence, 

alfez, ne peut paffer qu'avec violence. 
p. 214. lig. 7. qu'on laifl"e enfuife tomber la 

voix, Iifez, qu'on fafie enfuite fonner la voix. 
P. 215. lig. 4. lui, li fez, celui. 
P" 239. lig. 3. un C, lifez, un Ch. 
p. 241.1ig. 5. canal de la bouch, lfez. canal de 

la langue. 



p. 2$$. lit;. 15.1'air foyer avec bruit, lis. 1'air 
fort&c. 

ibid. lig. 15. effart, li/ýcz, qu'on effaye. 
p. 295. lib. r. on le g, Iifz, on le q. 
P. 315. Jig. 2.1'imite, lifez, 1'imiter. 

P. 317" lig. 17. poinet, li. fez, pointe. 
p. 352. Jig. 14. avec IT, lifcz, avec 1'I. 

p. 430. Jig. 23. prece, lifez. parce. 
p. 552. lig. 23. Pair fi, liJcz. Fair s'y. 

Les autres fautes moins imporantes he 1ec"teur 

corrigera aifenient en lifant. 
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